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ÉDITORIAL / LUTTES DES CLASSES ET 





t les pseudo-équilibra- 
ges dont on nous bas- 
sine les orellles, entre 
les “sacrifices” acceptés par les 
grandes fortunes (on a toujours 
de la réserve - en Suisse ou ail- 
leurs - chez ces gens-là) et ceux 
imposés à vous et moi ne pèse- 
ront pas du même poids: un peu 
plus de chômage (limité dans le 
temps, bonjour le CPAS...) pour 
sauvegarder leur "compétitivité" 
(lisez leurs bénéfices); un peu 
moins de pouvoir d'achat - no- 
tamment par la révision de l'as- 
siette de calcul de l'index et le 
renforcement des taxes indirectes 
(accises...) -; un rabotage supplé- 
mentaire des allocations sociales, 
des remboursements médicaux et 
de la sécurité sociale (dépecée en 
toute légalité); une pression sup- 
plémentaire sur les populations 
dites "étrangères" (à qui, à quoi?) 
qui vont encore porter un peu 
plus dans la “conscience” du 
Belge moyen, la responsabilité de 
la crise, de la délinquance et de 
l'insécurité (voir les dernières dé- 
clarations du "socialiste" sinistre 
de l’intérieur Tobback et du libéral 
Jean-Gotle-retour).. 





Contrairement à ce que pourrait 
croire certains esprits romanti- 
ques, l'ensemble de cette politi- 
que est cohérente. 

Elle est en phase avec les intérêts 
et les objectifs d’un système éco- 
nomique (capitaliste), qui depuis 
toujours, mais avec encore plus 
d'efficacité, perpétuent l'exploita- 
tlon, l'exclusion et l'oppression. 
qui assurent les profits de ceux 
qui possèdent le capital et le pou- 
voir. 

Qui ose encore nous parier de 
progrès social: toutes les statis- 
tiques le prouvent, la répartition 
des richesses produites se fait de 
plus en plus en leur faveur. 

En France par exemple, sachez 
que la moitié de la population n'a 
droit qu'à 20% du total des reve- 
nus et que les 10% les plus riches 
s'en partagent le tiers! Pour les 
patrimoines, c'est pire encore, la 
moitié de la population n'en dé- 
tient qu'à grand peine 10% tandis 


C'est un secret de polichinelle. 
Les fumeuses "négociations" entre les “partenaires sociaux" 
(vous êtes le partenaire de votre patron, vous?) 
et le gouvernement accoucheront, c'est sûr, 
de nouvelles mesures d’austérité... pour vous et moi. 


que 10% (les plus riches) en pos- 
sèdent 35%. Sans commentaire. 


Il faut s’enlever 
les peaux de saucisson 
de devant les yeux 
Contrairement aux discours softs 
bombardés par les médias (Intoxi- 
cation), il y a toujours bien des 
classes sociales: Il y a ceux qui 
n'ont que leur force de travall 
(Intellectuelle ou manuelle) à ven- 
dre quotidiennement pour (sur)vi- 
vre et ceux qui ponctionnent sur 
cette force de travail leur bénéfi- 
ces, les accumulent et en tirent 
pouvoirs et privilèges. 
Cette contradiction entre classes 
est même de plus en plus crlante 
et révoltante. N’en déplaise aux 
faiseurs de discours qui ont es- 
sayé ces dernières années de 
nous faire prendre des vessies 
pour des lanternes. Tout le monde 
ne vit pas dans le même bateau. 
I est vrai que depuis Coluche 
l'exclusion a fait recette et celui 
qui a un boulot est prié de se 
considérer comme un privilégié et 
d'y aller de sa petite obole en 
cotisant aux Restos du Cœur... 
Tout le monde veut réintégrer les 
exclu(e)s dans la société. Quel bel 
œcuménisme humaniste. Mais 
personne ne semble se poser la 
question de savoir de quoi nous 
serions exclu(e)s et dans quoi 
faudrait-il nous intégrer? : 
ll serait peut-être sain de se pen- 
Cher sur le sujet, mais sans doute 
a-t-On peur qu'à trop se pencher, 
on finisse par avoir le vertige face 
au vide de la pensée! Car s'il y a 
une chose de réussie en cette pé- 
rlode de “crise”, c’est bien la dé- 
sintégration de la pensée. 
I semble que l'idéologie de gau- 
che ayant fait faillite nous en soy- 


ons au point zéro de toute criti- 
que sociale et de tout projet so- 
clétaire. Même parmi nous, il s’en 
trouve pour s'assimiler à cette 
«Catastrophe», qui pourtant n'est 
pas la nôtre. Depuis plus d’un 
siècle, les libertaires ont consom- 
mé leur rupture d'avec la social- 
démocratie, réformiste, parlemen- 
taire ou radicale. Nous ne som- 
mes pas "de gauche", l’aurlons- 
nous oublié? 


Cessons de courir 
derrière le vieux monde! 


Ce qui a fait la force et l'échec de 
la gauche, c'est sa capacité à 
occuper les espaces politiques, 
sociaux et économiques que pour 
valent généreusement lui concé- 
der le capitalisme et l’État dans la 
mesure où les revendications 
dont cette gauche était porteuse 
permettaient, tout à la fois, de 
rendre plus supportable le quoti- 
dien et de canaliser les révoltes 
en préservant la globalité du sys- 


ll ne s'agit 
pas de réduire 
le nombre 
des exclu(e)s 


mais 
de supprimer 
les causes qui 
produisent 
l'exclusion. 





tème. Aujourd'hui, ce n'est plus 
possible. 

Les lois du marché font qu'il n'y a 
plus de surplus de grain à mou- 
dre. La gauche (le Parti Socialiste) 
est condamnée à gérer l'existant 
(le chômage et les Inégalités qui 
s'accroissent...) et doit même s'at- 
taquer aux «acquis sociaux» pour 
assurer la compétitivité (la renta- 
bilité) du capital. 

Tout au plus la gauche nous pro- 
pose-t-elle de gérer nous-même la 
misère, en nous présentant les 
stages de réinsertion et autres 
sous-statuts précaires comme des 
avancées soclales. En harmonie 
avec l'abbé Pierre, on nous con- 
cocte les logements du Cœurs, les 
soins du cœur. Toute la panoplie 
de l’humanltaire social-démocrate 
et de la charité chrétienne réunis! 
ll n'y a plus d'espace politique 
pour le réformisme. 


«Déja qu'on est pauvre, si 
en plus il faut se priver!» 


Ce slogan a été lancé par des 
libertaires lyonnais Il y à presque 
dix ans, alors qu'ils/elles invi- 
talent, lors d'une «action-surpri- 
se», les client(e}s d'un supermar- 
ché à consommer sur place, ca- 
viar, champagne et petits fours. 
Gratultement, cela va de sol. 

Nous sommes pauvres, Sans au- 
cun doute. 

Et ce ne sont pas les Images de la 
télé sur la famine en Somalie qui 
nous ferons changer d'avis. 

La misère des autres ne dévalo- 
rise pas la nôtre, mais rend cette 
organisation sociale encore plus 
absurde et plus urgent aussi le 
besoin de changer les règles du 
jeu. Ne nous en privons pas. 
Surtout en ces temps où le mou- 
vement social est sans ressort, 


Pacte social 


sans projet, incapable de réagir et 
encore moins d'agir sous les 
coups que lui portent l'Etat et le 
caphal. 

Et les libertaires ne sont pas épar- 
gnés par cette spirale dépressive. 
Ne nous privons pas de penser, 
puisque c'est un des rares lieux 
d'intervention sociale qui nous 
est accessible actuellement. 

Mais tant qu'à faire, ne soyons 
pas gagne-petit! Affirmons que 
l'enjeu n'est pas pour nous d’a- 
voir un emploi (c'est-à-dire être en 
droit d'être exploité[e] et oppri- 
méle]} mais de pouvoir réellement 
vivre nos vies; qu'il ne s’agit pas 
de réduire le nombre d'’exciu(e}s 
mais de supprimer ce qui produit 
l'exclusion: le salarlat, qu’il ne 
s'agit pas de partager le travall et 
la misère mais de définir les be- 
soins sociaux et d'organiser la 
production en fonction des capa- 
cités de chacun(e); qu'il ne s’agit 
pas de construire des «logements 
sociaux» mais de construire des 
espaces d'habitat et de vie selon 
les besoins exprimés par ceux et 
celles qui y vivent; qu'il ne s’agit 
pas de posséder et consommer 
des marchandises et/ou des indi- 
vidus mais d'échanger et commu- 
niquer, d'agir et d'être, c'est-à-dire 
percevoir que Chacune et chacun 
est un individu unique et social 
qui trouve en lui-même sa propre 
raison d'être et sa propre finalité; 
qu'il n'y a pas à chercher ailleurs, 
dans une quelconque projection 
nationale, religieuse ou cuïturelle, 
une “identité” démagogique. 

C'est bien le sens que nous vou- 
lons donner à notre alternative 
libertaire: animer un espace de 
rencontres et d'informations, un 
espace pour débattre et réfléchir, 
un espace d’affirmation de la ca- 
pacité des libertaires à proposer 
une dynamique sociale d'action et 
d'émancipation des individus. 
Mais nous voulons aussi prendre 
le temps de rire et avoir plaisir à 
être ensemble, en ayant pleine- 
ment conscience qu'ainsi nous 
préparons les luttes de tout à 
l'heure, 

Soyons modestes, exigeons tout! 
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A PROPOS DE 
CERTAINS "ANARS".. 





EN DÉBAT 








ans son numéro 133 de 
novembre 1991, à l'appro- 
che des dernières élections, 
AL publiait un article consacré à Jan 
Bucquoy et Jean-Pierre Van Rossem, ar- 
ticle que, dans son sous-titre, AL qualifiait 
de “ongue confrontation avec les deux 
énergumènes". Ce dernier terme résume 
à merville l'opinion de l'auteur au sujet 
de ces deux personnes, opinion qu'il de- 
vait normalement communiquer au lec- 
teur par la manière de présenter cette 
interview et par les commentaires qui 
l'accompagnaient. 

Comme ces deux personnes m'étaient in- 
connues à l'époque, je n'ai guère prêté 
attention à ce texte. Depuis lors, par con- 
te, on à beaucoup reparé de JP Van 
Rossem (notamment par son "Vive la 
République” pendant la prestation de ser- 
ment d'Albert Il); et pour ce qui est de Jan 
Bucquoy, j'ai lu avec autant de surprise 
que d'intérêt la page qui lui est consacrée 
par le supplément MAD du journal Le 
Soir du 28.7.936, dans la rubrique Ciné- 
ma. C'est cet article que je vous envoie, 
pensant qu'il peut permettre aux lecteurs 
d'AL de rectifier quelque peu l'idée qu'ils 
se faisaient de Jan Bucquoy. Comme je 
l'ai fait moi-même. Amitiés, 

+ JC. Bruxelles 


La vie sexuelle 
de Jan Bucquoy 


De provocateur affolant, le 
Belge anar passe au cinéma. 
Sérieusement! 


Certains voient en lui l& “crovocateur 
génial d'une société hypocrite". D'autres 
le cataloguent de "pomocrate-scatophile", 

Bref, Jan Bucquoy ne laisse pas indifté- 
rent. En effet, anarchiste Jusqu'au bout 
des doigts de pied, il cultive la provoca- 
ton avec délice, la consommant à la 

petite cuillère, nuit et jour, pour que ger- 
ment des idées explosives et iconoclas- 
tes. Car s'il a étudié les lettres à Greno- 
ble, la philosophie morale à Gand, la 











réalisation de film à l'INSAS, à Bruxelles, 
et les sciences poliiques à Strasbourg, 
c'est pour mieux se jeter Corps et âme 
dans les aventures brülantes dont le 
théâtre et la BD. 

Scénariste vitiolant, anarehiste cultivant 
la vulgarité, on lui doit, outre des "mots" 
d'une férocité excessive, des scénarios 
de BD farcis de provocation d'un style es- 
tudiantin bambochard et obsédé (Le bai 
du rat mort, avec Jean-François Charles, 
Retour au Pays Noir avec Marc Hermnu, 
Gérard Craan avec Jacques Sant, et la 
série Jaunes illustrée par le jeune des- 
sinateur espagnol Tito) ainsi que ses 
propres journaux, Doi magazine en néer- 
landais, ‘épublicain, provocant st immo- 
ral”, puis Belge en français, joumal “euro- 
péen et vulgaire" dans lesquels il ndicu- 
lise les politiciens, la royauté, Tintin et 
Hergé. 

En 1990, |} ouvre à Schaerbeek, un Mu 
sée du Sip, et peu de temps aprés, le 
Musée de la Femme, slip et femme étant 
pour lui des concepts artistiques. En 
1991, il brûle un vrai Magritte pour en 
faire une nouvelle peinture: Les Cendres 
de Magritte. Certaines expositions de ses 
œuvres irrespectueuses connaissent les 
saisies. Jan Bucquoy, lui connaît les rou- 
ages judiciaires pour outrage aux bonnes 
mœurs, délit de presse, calomnie et in- 
jure aux corps constitués, offense à la 
personne du Roi et aux membres de la 
famille royale. 

Aujourd'hui, de provocateur affolant, | 
Belge anar, né il y a 46 ans à Harelbeke 
d'une mère flamande qui avait un cousin 
dans la diplomatie et espérait voir son re- 
jeton embrasser la même carrière et d'un 
père francophone de Comines qui aurait 
été comblé si son fiston était devenu bon 
cycliste, passe au cinéma. || tourne en 
une vingtaine de jours, à Bruxelles et 
dans le Brabant flamand, son premier 
long métrage, la première partie d'une 
trilogie La vie sexuelle des Belges. Ce 
numéro un doit nous dire tout, tout, tout 
sur La vie sexuelle de Jan Bucquoy. Mais 
comme l'affirme l'auteur lui-même, au- 
delà de la provocation du titre, ce film est 
très, très réfléchi. 
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"Cette première partie raconte la vie sex- 
uelle des Belges à travèrs un Belge moy- 
en, moi, Jan Bucquoy de 1950 à 1978, 
explique l'auteur. On°me verra bébé, ga- 
min curieux d'apprendre les choses pour 
lutter contre l'ennemi de classe daris la 
Flandre catholique; à 21 ans, timide et 
idéaliste, débarquant à Bruxelles, On est 
ators en 1968. J'y fais mon initiation palié- 
que et sexuelle. Ensuite, je me mare etje 
rève de devenir un grand écrivain. J'envi- 
sage une deuxième parte, de 1978 à 88, 
où l'on continuera à suivre le personnage 
de Bucquoy. son histoire sera peut-être 
plus liée à celle d'autres couples. Le troi- 
sième volet de cette “Vie sexuelle" évo- 
quera Bucquoy subversif, rentre-dedans, 
en lutte continuelle avec le pouvoir ef les 
médias, J'ai voulu une démarche famelle 
et esthétique pour ce premier film. Quoi 
qu'on puisse imaginer, il sera extrême- 
ment réfléchi et pensé. Son contenu sera 
très spécifique car j'exprime mon paint de 
vue très proche du dadaïsme et des sur- 
réalistes sur la sexualité et la vie des 
Belges. On reconraitra directement que 
“a Vie sexuelle de Jan Bucquoy" est un 
fm bien belge dans le sens de la déme- 
sure qu'a notre histoire d'où peuvent 
surgir Breughel, Thil Uilenspiegel. En 
fait la provocation est dans le titre. Le 
füm ne sera pas très sexue! ni racaleur. 
Ce sera l'imaginaire des spectateurs qui 
fera le reste! À eux de combler les vides. 
Je ne suis pas là pour plaire”. 


Ce film, 
c’est un peu citizen Bucquoy 


Rue Rogier, à l'abri des regards indis- 
crets, derrière le volet fermé du café Nar- 
renschip, Jan Bucquoy a reconstitué l'in- 
térieur d'un de ses havres de prédilection, 
le Dole Mol (la Taupe enragée), café po- 
pulaire de la rue des Eperonniers qu'il 
fréquenta dès son arrivée à Bruxelles. 

Au comptoir, sous l'œil inquiétant d'un 
barman aux allures d'Hercule, Jsan-Henri 
Compère, qui incarne Jan Bucquoy entre 
18 et 28 ans, recommande une bière 
spéciale tout en écoutant la blague "bel- 
ge” d'un copain. L'alcool chauffe quel- 
que esprits. Un parfum de bagarre s'élé- 





Fe Bucquoy cinéaste explique la scène, 
se concert avec son chef opérateur 
Michel Baudour puis crie: “Moteur!” Les 
acteurs avalent une lampée de bière, 
éclatent de rire. Un type s’aproche rouge, 
violent, invectivant les jeunes au comp- 
toir. La caméra immortalise l'instant. Jan 
Bucquoy s'aproche de l'objectif et deman- 
de un gros plan. "Nous sommes en 78", 
précise le cinéaste Bucquoy. “Tout a 


changé même le Dolle Mol. L'élément 
politique a disparu. Avant la barmaid était 


rousse et fumait des joints. En 19/6, la 
convivialité n'existe plus. En 1968, on 
avait l'espoir de changer la société en un 
monde libertaire. Dix ans plus tard, toutes 
les ÉSUELUNE, des rs des 


Mai 68 se sont ares 

Nostalgique, La Vie sexuelle de Jan Buc- 
quoy? “Non, c'est un film qui je pense, 
est propre, simple, honnête. 1 me met 
dans une lumière un-peu étrange. J'en 
prends plein la figure. C'est Citizen Buc- 
quoy” 

J'ai envie de dire: 

"Vivez et exiger le bonheur" 
Pourquoi Jan Bucquoy s'est-il choisi 
comme matière première pour ses débuts 
dans le monde cinématographique? 
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"A cause du réel" dit l'intéresse. "Ce qui 
m'intéresse, en BD comme en peinture 
ou en musique, c'est le réel, Ce sont les 
gens simples qui m'émeuvent J'ai fait 
des études, j'ai été à l'univ, mais je ne me 
suis jamais vraiment senti à l'aise dans 
cette classe-là! D'ailleurs, le monde de 
l'art, du cinéma, ce n'est pas ma fasse de 
thé. De plus, la situation dans le monde 
est telle qu'il est dur de jouer le jeu de 
l'art et du pouvoir. Si on entre dans ce 
système, on ne fait que conforter cette 
société, Moi je veux la révolutionner. 
Mon film, c'est une histoire simple. C'est 
notre histoire à tous, ancrée dans notre 
vie quotidienne. Les situations seront tel- 
lement reconnaissables qu'on pourra 
enfin dire: "Enfin, la classe ouvrière fait 
du cinéma!" Avec mon film, j'ai envie de 
dire aux spectateurs: Vivez et exiger le 
bonheur. Car nous sommes tous mortels 
donc égaux. Î faut prendre d'assaut 
banques, les ministères, le palais royal. À 
faut couper la gorge aux riches, à ceux 
gui ont le pouvoir. Car pour l'instant, le 
pouvoir est détestable pour la vie et la 
jouissance. I! faut desdendre dans la rue 
pour exiger le bonheur. C'est tout cela 
que mon film essaie de démontrer à tra- 
vers toutes les erreurs et les hésitations 
d'un personnage qui n'est pas parfait. Je 
trouve que le cinéma parie très peu du 
réel. Le cinéma et plus particulièrement le 
cinéma belge sont bourgeois. On entre 
dans des appartements luxueux. On doit 
mettre des patins. On n'abime rien. Notre 
cinéma est un cinéma de comptables. 


Parce que ce sont eux qui décident. Pour 
moi, il n'y a pas d'autre cinéma à faire 
que la cuvée "C'est arrivé près de chez 
vous", Voyez le succès de ce film. !! a 
intéressé les gens car il parle de leur vie, 
du réel et a le ton d'aujourd'hui. Actuelle- 
ment, les gens ont tout à la télévision. 


Donc il faut parler vrai, avec un ton juste 
et des émotions pures paur les faire sordr 
de chez eux. ll ne faut pas croire que la 
classe ouvrière va continuer à subven- 
tionner des films et des pièces de théâtre 
qui ne les intéressent pas. Mon film dont 
toute l'équipe {insas ou ex-/nsas) travaille 
en a est la preuve qu'on peut 
travailler de manière indépendante en 
Belgique”. 


Y auraæ-il de l'autodérision dans La vie 
sexuelle des Belges n°1? "Et comment!" 
s'exclame Jan Bucquoy. ‘Le Belge est le 
seul singe vivant qui se moque de lui- 
même. la ce côté Thil Difenspiegel avec 
ce radicalisme et ce goût de la dérision 
vis-a-vis du pouvoir et des riches, C'est 
notre façon à nous de mettre fout le mon- 
de sur le même pied. Dès qu'on imagine 


une vie sexuelle à un homme de pouvoir, 


il descend de son piédestal. La sexualité 
quand elle n'est pas racoleuse, mercan- 
file et porno, a ce pouvoir subversif. Notre 
point de vue d'autodérision intéresse les 
gens d'ailleurs, Car notre pays n'existe 
pas. se situe entre le réel et l'imaginai- 
re. C'est un escalier fait de pierres et de 


7%" Fabienne Bradter / Le Soir 





USA / SOLIDARITÉ / INDIENS / APPEL POUR LEONARD 


Leonard Peltier 


e 7 juillet 1993, la 8ème 
cour d'appel a confirmé son 
refus d'un nouveau procès 
pour Léonard Peltier, emprisonné de- 
puis 17 ans après avoir été jugé coupa- 
ble des meurtres de deux agents du FBI 
en 1975 lors de l'attaque par celui-ci du 
camp de l'American Indian Movement 
dans la réserve Oglala-Lakota de Pine 
Ridge. Léonard Peltier avait été adopté 
par la campagne 500 ans de résistance 
indienne, noire et populaire en 1992 
{voir les précédents AL), campagne dont 
l'un des objectifs était d'obtenir sa libéra- 
tion. Léonard Peltier peut être considéré 
comme l'un des plus vieux prisonniers 
politiques au monde. Les procès succes- 
sifs avaient été marqués, selon le Co- 
mité de défense de Leonard Peltier, 
par la fabrication de preuves à charge 
par le gouvernement américain, notam- 
ment celle d'un rapport balistique prou- 
vant que les policiers avaient ét abatius 
avec l'arme de Peltier, ainsi que par 
lintimidation de témoins à décharge du 
militant indien. Lors de l'audience du 9 
novembre, le procureur fédéral avait 
déclaré: "Nous avons un meurtre, nous 
avons beaucoup de tireurs, mais nous 
ne savons pas qui en particulier à tiré les 








coups mortels (...) ce que je veux dire, 
c'est que nous navons Das de D'euvE 
directe qu'un individu plus qu'un autre ait 
appuyé sur la gächette..". Ce qui ne 
l'avait pas empêché de conclure que 
Leonard Peltier était coupable à la fois 
de meurtre au premier degré, et d'aide 
et d'incitation au meurtre! 
La déception.est énorme pour le Comité 
de défense. La cour a conclu que tous 
les nouveaux éléments apportés par la 
défense lors de cette demande d'appel 
avaient été contestés auparavant ou 
auraient dû l'être (1. Le fait que le qou- 
vernément ait reconnu qu'il n'avait pas la 
preuve que Peltier avait lui-même tiré, ce 
pourquoi on l'avait condamné, n'était, 
selon le tribunal, pas justifiable, d'un 
nouveau procès en appel! Le comité de 
défense fait état de sources convergen- 
tes d'après lesquelles le FBI aurait .eu 
des contacts secrets avec les juges lors 
de la délibération de cette dernière de- 
mande d'appel. 
Le comité de soutien réclame toujours 
une enquête indépendante sur le cas 
Peltier et les manœuvres de l'État. Vous 
pouvez soutenir cette demande en écri- 
vant à: Attorney General Janet Reno, 
dept. of Justice, 10 Constitution avenue, 
Washington DC 20530; Senator Joseph 
Biden, Chairman, Senaie Judiciary Com- 
mittee, room SD-224, US Senate, Was- 
hington, DC 20510. 
Il relance également sa campagne pour 
obtenir la grâce présidentielle de Lec- 
nard Peltier. Vous pouvez écrire à: Pre- 
sident William Clinton, the White House, 
1600 Pennsylvania avenue NW, Was- 
hington DC . 
Vous pouvez enfin envoyer des lettres 
de solidarité à 
* Leonard Peltier, 89637-132 
P.0. Box 1000, Leaven 
KS 66048, (913) 842-5774 USA. 


Le groupe Binamé et les Roues de Secours vient 
de produire deux nouveaux t-shirts en soutien à AL: 
"Réduire le temps de travail 
pour ne plus perdre sa vie à la gagner” et 


"Abolir la monarchie pour que vive la République", 
disponible par correspondance en versant 400 frs 
l'unité au compte 001-0536851-32 d’AL. 

S'il vous plait, précisez lequel des deux. 





BILLET / LETTRE OUVERTE AU GRAND 


Capital 


interna 


her Grand Capital Inter- 

national, Si j'ai bien compris 

ce que Vous faites savoir 
par voie de presse, la Belgique n'est plus 
à vendre, elle est vendue: les trois cin- 
quièmes de sa soi-disant économie ap- 
partiennent, dans l'ordre, aux Améri- 
çains, à l'Allemagne, à la France, et les 
miettes au monde entier. 


L'actuel gouvernement, dites-moi si je 
me trompe, ne prétend donc à rien d'au- 
tre qu'au rôle de commissaire-priseur et 
s'en va proposer demain la CGER aux 
enchères. Après avoir lâché aux grands 
vents de la finance intemationale ce 
dernier lambeau de notre glorieux passé, 
que restera-t-il, sinon les œufs à la ferme 
et la Kriek Lambique? 

Savez-Vous qu'on colporte que Don 
VERHOFSTADT, dont la maman cuisine 
d'excellents petits gâteaux, va pouvoir 
s'offrir la première place du pays dans le 
but autoprociamé de faire mal? À son air 
d'encore assez jeune vampire, cela sem- 
ble tout-à-fait vraisemblable. Puisqu'il est 
en veine de confidences, nous aimerions 
qu'il nous précise à qui exactement il 
veut ainsi administrer les verges, parce 
que, et sans parti-pris, il y a déjà beau- 
coup de derrières endoloris. Et ce ne 
sont pas souvent les fesses les plus 
matelassées qui se sont ramassé le pied 
au … 

On aimerait aussi, mais là, c'est pur 
amour de la spéculation intellectuelle, 
apprendre au service de quel grand 
propriétaire il travaille: américain, alle- 
mand, français? Hollandais, peut-être ? 
Ou tout à la fois? 

L'engouement flamand pour ce canni- 
bale tendrait à prouver que le masochis- 
me n'est pas une invention de poètes au 
chômage, mais bel et bien une réalité: 
pour remettre entre Vos mains un pays 
dégraissé et discipliné, le grand Guy est 
prêt à nous mettre en pénitence. Et il le 
dit. Comme Churchill! sous les bombes. 
Du sang et des larmes. La rigueur et la 
brutalité fasci-nantes, des accents légè- 
rement, oh, à peine, moustachus. Et 
bien, la Flandre adoré. En face, la Wal- 
lonie mollit et tout autour, éperdus, les 
socialistes baissent la tête, le froc depuis 
longtemps sur les godasses. 

Je ne suis pas politicienne, mais à ce 
Stade, puisqu'il faut faire des économies, 
ne ferait-on pas enfin celle de la Belgi- 
que? 

Car, Ô Grand Capital Intemational, avez- 
‘vous songé un instant à l'argent que 
vous pourriez soustraire aux institutions 
innombrables et admirables de cette 
petite terre industrieuse en fermant la 





lonal 


boutique? Que D! RUPPO sorte sa cal- 





ferts autoriserait la liquidation de la Belgj- 
que régionale, communautaire et fédéra- 
le! 


Enfin, s'il convient de ne pas avoir d'état 
d'âme en imaginant le sort de ceux qu'on 
doit jeter par dessus bord pour ne pas 
leur manquer de courtoisie en savourant 
caviar et Champagne à leur nez et à leur 
barbe, ne serait-il pas également conve- 
nable de mettre un terme à l'achame- 
ment thérapeutique imposé à des veaux 
épars pour qu'ils ne fassent qu'une seule 
viande? 

Moi, du moment que je ne suis pas obli- 
gée de parler autrement que le bec m'a 
poussé, ça m'est bien égal d'être décla- 
rée française, américaine ou... non, pas 
allemande, ils sont trop près, je les ai 
trop vus, ils ont l'allumette trop facile, ces 
néo-derniers temps. 

Puisqu'on va en baver, qu'au moins on 
ne voit plus ces sales gueules bien de 
chez nous, toujours susceptibles de 
sauter du téléviseur dans les salons vu 
les distances microscopiques, le TGV et 
les besoins électoraux. Du vent! Du lar- 
ge! Qu'ils Vous servent ailleurs, sur les 
cimes, dans les neiges éternelles de la 
Grande Europe, qu'ils nous abandonnent 
aux marches du Aeïch fin de siècle, nous 
pourrons tranquillos retourner aux dou- 
ceurs sauvages des lointaines provinces 
qui n'intéressent personne et nous de- 
vrons bien nous y retrouver et commen- 
cer à revivre sous les ponts autoroutiers. 
Ce ne sera pas triste: nous trairons le lait 
plombé de nos vaches rayonnantes, 
nous tisserons la laine des mérinos d'é- 
changeurs, nous recycierons comme des 
fous la merde du monde entier, nous 
piraterons Votre espace hertzien pour 
nous présenter mutuellement nos bons 
vœux de Nouvel An et nous serons aussi 
heureux qu'on peut l'étre dans un coin 
ignoré du Grand Dépotoir. 

Et puis, Ô Grand Capital International, de 
temps en temps, pas trop souvent pour 
ne pas gêner la reproduction, Vous pour- 
rez organiser l'une ou l'autre visite, pay- 
ante bien entendu, dans cette réserve 
d'êtres humains, rendus à l'innocence de 
ceux qui ne savent plus qu'ils savent, 
puisqu'ils ont perdu leur gouvernement. 
Non, n'insistez pas, Ô Grand Capital, 
Vous ne me devez rien pour ce conseil 
assez opportun, je Vous le concède, 
mais qui n'est que l'expression du bon 
sens domestique. 

Merci pour tout, Grand Capital, et veillez 
bien sur votre santé: pas de graisse, pas 
d'alcool, pas de femmes. 


Bonjour à Madame. 4 Chiquet Mawet 


Les Ami(e)s d’Alternative Libertaire 
Parallèlement à la sortie du journal, 
les Ami(e)s d'Alternative Libertaire se 
retrouvent un samedi après-midi par mois 
a 15h30 au 2 rue de l'Inquisition 1040 
Bruxelles. Au menu de ces rencontres, 
les critiques et suggestions sur le mensuel, 


mais aussi (et surtout) sur toute autre 
activité qui vise à renforcer le mouvement 
libertaire: coordination entres les différents 
groupes, actions lors de la venue du Pape 
en Belgique, organisation des journées 
libertaires, fête unitaire du 1er Mai... 


À VOUS Y VOIR LE 20 NOVEMBRE 983. 





ACTIFS, 
AUTREMENT... 


MOUVEMENT 





ACT.A 





Combattre la misère, pas les chômeurs! 


es travailleurs bénévoles 

sont fâchés! 

En effet, dans un pays en 
train d'étouffer par sa dette publique, il 
semble que le gouvernement préfère 
s’acharner sur les victimes plutôt que 
sur les vrais responsables! C'est ainsi 
que deux arrêtés, publiés les 31 décem- 
bre 92 et 4 janvier 93 concernent une 
nouvelle réglementation du travail béné- 
vole des chômeurs. 
Ceux-ci sont à présent "présumés ré- 
munérés” (donc coupables, cela sans la 
moindre preuve, ce qui est un précédent 
juridique inadmissible), et sont interdits 
de bénévolat s'il n'est pas passé au cri- 
ble d'une autorisation administrative 
assortie d'une enquête. 
Il s'agit donc clairement de mesures 
discriminatoires visant d'une part à 
faire des "économies budgétaires” sur le 
dos des chômeurs, et d'autre part, à 
instaurer un contrôle de type policier 
sur l'objet social, ta nature, voire même 
l'existence des associations. 
Les chômeurs qui ne $e conforment pas 
aux nouvelles règles risquent une sus- 
pension de leurs allocations ce chômage, 
et même une privation de tous leurs 
droits! 
Ces mesures vont, en fin de compte: 
M Renforcer de façon dramatique les 
exclusions sociales en empéchant la 
réalisation de services et d'activités qui 
ne sont prises en charge ni par les pou- 
voirs publics pour cause de problèmes 
financiers, ni par le privé pour cause de 
non-rentabilité! 
M Encourager l'inactivité (légale) la 
plus complète avec son cortège de misè- 
res: toxicomanie, clochardisation, suici- 
des, criminalité, racisme et loisirs de 
consommation aliénants. 
Cela signifie aussi une volonté de mu- 
seler le mouvement associatif dans ce 
qu'il a de combatif, de contradictoire 
avec le système marchand et d'indépen- 
dant face à un pouvoir inféodé aux dik- 
tats d'une économie de marché agres- 
sive et inégalitaire. 
Le culturel, la création, la solidarité so- 
ciale sont des vecteurs d'espoir dans 
un monde en crise où le travail devient 
une denrée rare et le non-travail une 
donné structurelle. Si ces vecteurs dispa- 
raissent au nom du "réalisme économi- 
Que et politique”, nous allons au-devant 
de catastrophes sociales difficilement 
imaginables! 
C'est pour dénoncer cela que nous 
avons créé l'association ACT.AI 


Le droit d’être ACTIFS, 
AUTREMENT! 

B ACTA revendique le droit des ché- 
meurs et des minimexés au travail béné- 
vole sans entraves. 

ll est évident que ce droit doit être ac- 
compagné du maintien des allocations 
complètes pour les chômeurs complets 
et des allocations complémentaires pour 
les travailleurs - souvent involontaires - à 
temps partiel. 

Face à l'arbitraire, à la négation des 
Droits de l'Homme, au renforcement 
d'une répression “soft” via des mécanis- 


mes jundico-administratifs, ACTA .dé- 
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cide d'affirmer l'existence des associa- 
tions, leur nécessité, leur autonomie, leur 
réflexion. 
m ACTA dénonce ces mesures anti- 
sociales et anti-démocratiques et récla- 
me le retrait immédiat et inconditionnel 
des arrêtés sur le travail bénévole, sur le 
temps partiel, sur lés prépensionnés et 
de toutes autres mesures discriminatoi- 
res! 
M ACTA demande la reconnaissance 
du secteur associatif non-marchand 
comme pilier fondamental de nos socié- 
tés modernes. 
B ACTA réclame une politique de l'em- 
ploi dans le non-marchand qui soit claire- 
ment distinct de l'emploi marchand et qui 
prenne en compte les aspirations et 
besoins réels de chacun. 
M ACTA pose la question de la "dis- 
ponibilité de l'emploi" pour l'homme et 
non l'inverse! Car si tout travail mérite 
salaire, toute existence mérite revenus! 
* ACT.A / ACTIFS, AUTREMENT 
c/o Caro Levi asbl, 48 rue St-Léonard 
4000 Liège - 041.27.59.59 


COURTE LETTRE 
D'UN GLANDEUR DE 


Longue 
durée 


e suis au chômage depuis 
que jé suis né: jamais de 
contrat d'emploi, tout au 





J 


plus un mois de peinture comme étu- 









FEUILLETON / Les Cafards / Luc Spirlet 


157 / DANS LA SOCIÉTÉ DE LA GRANDE DÉPRIME 
EDITORIAL / Luttes des classes et pacte social / AL 

| INDIENS / Appel pour la libération de Leonard Peltier / Collectif 

HUMEUR / Lettre ouverte au Grand Capital International / Chiquet Mawet 
MOUVEMENT / Actifs autrement: ACT.A / Collectif 

BOUQUIN / Auto-formation et développement personnel / LMJ 

MOUVEMENT / Pays-Bas, la Fédération Rampenplan / Collectif 

TRIBUNE LIBRE / Pacte social ou austérité / Solidarités en mouvement 

LU DANS LA PRESSE / Que ferions nous sans les chômeurs? Tom Lannoye 
NOIR ET ROUGE / Réduire le temps de travail / Collectif 

MOUVEMENT } Les libertaires lillois organisent. / Humeurs Noires 
MANIFESTE / L'amour de la démocratie est celui de l'égalité / Collectif 
MOUVEMENT / La fête de l'Union des antifascistes de Charleroi 

TRANCHE DE VIE / Paranoïa fasciste et conversation / Chiquet Mawet 
BOUQUINS / Mieux s'informer sur l'extrême droite / Thierry Maricourt 

| POLÉMIQUE / Céline anarchiste? / Katia 

| MOUVEMENT / La charte de l'École libertaire Bonaventure / Collectif 
| BOUQUIN / Clément Duval, bagnard et anarchiste / JM Raynaud 10 
LIGNE DE FORCE / Pouvoir des médias / Vanina - OCL 

LIGNE DE FORCE / Médias du pouvoir / Babar 

APRÈS LA MORT DU ROI / Suite... / JC Pirnax 

MOUVEMENT / Association des téléspectateurs actifs / JG Pimax | 
MOUVEMENT / Actions pour la vallée d'Aspe / Vladimir Yapadchev 10E | 
GUERRE EN EX-YOUGDO / La logique européenne / Philippe Pelletier 12 
GUERRE EN EX-YOUGO / Nationalisme et Féminisme / C. Lesselier 12 
AMORCE } De la géographie à la géopolitique / F.A. 13 
CHRONIQUE MUSICALE / Altemative TV / Bruno Uvyitersprot 14 
| LIGNE DE FORCE / Dépérissement de l'État / JM Raynaud 15 
| CHRONIQUE / Football Story / Dirk Diederich 18 
TRIBUNE LIBRE / A propos du procès Action Directe / Boris Dumont 18 | 
CINEMA / Quand les vieux mythes ont la peau dure, Germinal / JP Gault 18 
ÉCOLOGIE / Mobilisons-nous contre le MOX / Greenpeace 18 


LA BANDE DESSINÉE DES AVENTURES ÉPATANTES ET VÉRIDIQUES DE 
BENOIT BROUTCHOUX, MINEUR ET ANARCHOSYNDICALISTE, EST ENCORE 
EN VENTE PAR CORRESPONDANCE. DÉPÊCHEZ-VOUS, IL N'Y EN AURA 
PAS POUR TOUT LE MONDE: 400 Fb AU CPTE 001-0536851-32 DU 22-MARS. | 


diant, là plonge de temps en temps, et 
deux ou trois services payés au noir. Est- 
ce dire que je ne fis rien de ma vie? 

Les gens ne considèrent souvent que se 
rendent utile à la société que ceux dont 
les activités sont payées. Curieux raison- 
nement! Car enfin, imaginons un béné- 
vole et un salarié produisant le même 
travail: quel est celui qui coûte le plus 
cher à la société? Il est tout de même 
décevant de ne croiser à chaque carre- 
four que des hommes bien plantés dans 
leurs certitudes pour qui rien n'est sé- 
rieux, s'il n'y a pas échange d'argent. Et 
pourtant, s'ils y regardaient d'un peu plus 
près! S'ils imagiñaient un instant leur 
désarroi si leurs femmes s'arrétaient de 
préparer les repas, de faire la vaisselle, 
les courses, la lessive, le nettoyage, les 
rangements et mille et un autres travaux 
dont la gratuité n'a d'égale que le plaisir 
de ceux qui en jouissent. 


Bien sûr, je perçois des allocations de 
chômage. Et c'est sans doute cela qui 
gêne le plus. Beaucoup pensent que “es 
chômeurs sont payés à ne rien foutre" 
Mais le pire, c'est qu'ils font quelque 
chose (1), puisqu'il n'y a pas de lien 
contractuel entre leurs activités et les 
allocations de chômage, il n'y a donc pas 
non plus de contrôle direct sur ce qu'ils 
font, pas de chantage possible (2). Cela 
fait verdir de jalousie, de colère, les sala- 
riés scandalisés par tant de liberté volée. 
Vis-je pour moi ou pour les autres? Par 
les regards innombrables et quotidiens 
que les travailleurs bien pensants posent 
sur moi, j'ai au moins cette chance (je ne 
dirais pas ce mérite, je me ferais décapi- 
ter...) de mieux prendre conscience que 
l'on ne vit de toute façon qu'à la recher- 


CA Que 


sie de notre étre, ou encore du “maintien 



























de la constance des conditions de vie 
dans notre mieu intérieur" comme l'ex- 
primait Claude Bernard. 
Alors, messieurs les travailleurs-bien- 
pensants-mais-Deu-contents, Si vous 
êtes mal dans votre peau, faites en sorte 
d'y être mieux, vous ferez moins mal aux 
autres. À quoi vous sert votre rancœur, 
si ce n'est à accroître l'aigreur de votre 
estomac? 
Encore un mot utile ou pas utile, cette 
petite lettre? Je vous ai offert le constat 
du plaisir d'une vie de chômeur, d'un 
“ibéré du travail. Mais je sais que les 
producteurs de yaourt ne sont d'aucune 
utilité pour ceux qui n'aiment pas le ya- 
ourt. Je vous quitte. Je vais faire ma 
vaisselle. en chantant et en dansant. 

+ Domingo, le roi des gringos 
(1) Encore que de toute façon, ils fassent 
tous quelque chose, ne fûüt-ce que se 
laver les pieds, écrire un poème, tirer la 
chasse, faire l'amour avec la voisine, ou 
Cuire des macarons pour les amis. YŸ 4- 
t-il des tribunaux pour juger de l'utilté de 
ces activités? 
(2) Quoique les nouvelles mesures con- 
te le travail bénévole s'apparentent 
fortement à une Rencontre du Troisième 


BOUQUIN / AUTOFORMATION ET DÉVELOPPEMENT 


Personne 





Dans notre'société post-industrielle, on assiste à un emballement 
des techniques, de l’instrumental lié très probablement 
à la néo-idéologie technocratique déifiant les sciences et les 
techniques et dénoncée par le sociologue Jürgen Habermas. 


n confond la formation des 
adultes - toujours autofor- 
mation à partir d'un projet 
personnel (explicite ou non) - avec l'édu- 
cation des adultes, un remake affaibli du 
système scolaire, une école "du soir” dite 
de la seconde chance ol le savoir do- 
mine sur le savoir-faire et le savoir-être. 

Notre projet autoformalif émancipatif 
(nos peurs, nos liens et nos normes- 
croyances) et socialisant (nous sommes 
tous des acteurs sociaux, des citoyens 
responsables) développé dans cette 
méthodologie de l'andragogie est en 





nante de beaucoup de technologies 
éducatives actuelles qui - parfois issues 
de l'éducation populaire - ont rétoumé 
leur finalité en leur contraire et dotent 


Type avec 19841 Il était une fois. 
LE MOYEN DE SOUTENIR AL? 


L'ABONNEMENT 








EN MOUVEMENT / PAYS-BAS / LA FÉDÉRATION 


Rampenplan 


La cuisine populaire Den Troag (l'Auge) appartient à la 
fédération collective Rampenplan (plan de secours). 
veulent montrer l'expression de leur mécontentement face aux structures 


C sociales de pouvoir existantes. À partir de l'idée de base d'autonomie, 
nous essayons de donner forme à notre vie, travail et lutte pour une société respec- 
tueuse de l'homme et de l'environnement. Nous n'avons pas envie de nous retirer dans 
un coin pour témoigner de la destruction du monde. Nous ne voulons pas non plus 
travailler dans un système économique d'auto-destruction. Le mode de production et de 
consommation contemporaine, basé Sur un désir d'accumulation de biens, aboutit à la 
pauvreté, là maladie et la destruction de la nature. Avec comme devise Améllore le 
monde en ne t'oubliant pas toi-même, nous voulons entièrement revoir notre mode 
de consommation et prendre la responsabilité de nos actions. En outre, nous travaillons 
à des altematives de petite échelle, respectueux dé l'environnement et avec une res- 
ponsabiité collective au lieu de rapports d'autorité. 

La cuisine s'est crée au début des années 80: période de grandes manifestations con- 
te les centrales nucléaires aux Pays-Bas et en Allemagne. C'est dans ces actions que 
la cuisine mobile végétarienne et biologique s'est développée. Depuis, elle a alimenté 
de nombreuses collectivités en Europe au cours d'activités diverses comme des mani- 
festalions, des randonnées cyclistes, des camps de vacance. De notre point de vue, on 
ne peut pas manifester contre l'énergie nucléaire, le militarisme, la destruction de la 
planète, l'exploitation et en même temps manger de la viande. La consommation de 
viande ne provoque pas seulement des maladies de luxe, mais elle est aussi respon- 
sable, par exemple, de la famine, du déboisement et de la pollution. La consommation 
de viande, l'agriculture industrielle, la destruction des férets tropicales, la famine, l'appât 
du gain des multinationales sont étroitement liées et on ne peut pas les combattre sé- 
parément. Nous options également pour les couverts et les tasses en inox et les assiet- 
tes en émail. Cela implique des vaisselles au lieu de déchets. Comme disait Gandhi, 
“On ne peut pas agir juste sur une parcelle de vie, et agir faussement sur les autres. La 
vie est un tout inséparable". Nous faisons donc de la cuisine végétarienne et par choix 
M'utilisons que des produits écologiques. Nous soutenons le cercle des producteurs 
agricoles conscients (biologiques, petite échelle, autonomes..). Par ceci, nous es- 
sayons non seulement de contribuer au développement des structures alternatives, 
mais aussi de simuler les gens à examiner leur mode de consommation. La nourriture 
est un besoin vital et si on y apporte des changements cela peut entraîner des transfor- 
mañons énormes des habitudes des gens. Cela fait plus de dix ans que la cuisine exis- 
te; depuis beaucoup de choses ont changé. Au début, nous fonctionnions avec du ma- 
tériel de location: maintenant nous avons nos casseroles, brûleurs et tout ce qui est 
nécessaire à une cuisine mobile, ébauchée et construite par et pour nous. Aucun mem- 
bre n'est diplômé en cuisine, la pratique est notre école. Faire la cuisine quelque part 
est dépendant du nombre de repas, de la distance et de l'intérêt porté au projet. Nous 
ne sommes pas des automates où l'on met de l'argent et qui te sert ton auge. Nous 
voulons être impliqués là où nous cuisinons et attendons la même chose en retour. En 
pratique, cela veut dire déjà une aide pour couper les légumes et pour la vaisselle. Si 
un projet devient donc une réussite, c'est aussi dépendant de l'implication des partici- 
pants dans le fonctionnement de la cuisine et la préparation des repas. Les revenus 
que nous percevons servent à régler l'achat des denrées, la location d'un bureau et 
d'un hangar, le transport et les nouveaux investissements. S'il y a bénéfice, cela revient 
au "mouvement", aux projets qui aspirent à une société plus agréable (journaux altema- 
üfs, manifestations, communautés, restaurants biologiques et végétariens). Nous ne 
demandons ñen pour le travail. Nous sommes “volontairement sans emploi": nous tra- 
vaillons bénévolement et déterminons la manière de gérer nos vies. Un emploi profes- 
Sionnel n'est surtout pas un fil rouge pour guider nos existences. 

Anarchisons voluptueusement la société! 

| _* Koliektief Rampenplan, Gaarkeuken Den Troag 
Postbus 780, 6130 AT Sittard - Pays-Bas Tél 31-(0M6- 524803 
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‘est un groupement de personnes qui par la liaison du travail et de l'action 





des "déjà nantis” de nouvelles approches 
techniques, une façon non pas d'huma- 
niser nos rapports sociaux et de réduire 
les inégalités mais au contraire d'intensi- 
fier le fossé entre les nantis et les autres, 
ce que certains nomment l'émergence 
de la société duale. 

Dans notre vie quotidienne, les multiples 


“événements par lesquels nous sommes 


passés nous ont formés et ont construit 


de notre chemin et regarder avec lucidité 
nos actons et événements passés im- 
portants, c'est lutter contre la colonisa- 
tion intérieure et augmenter nos pouvoirs 
personnels. La société postindustrielle 
est construite sur le mode "machine": 
c'est l'ère de la rationalité économique et 
d'une Culture réifiée et mondialisée où 
l'on peut se fondre dans la masse des 
consommateurs. 

Et si au lieu de nous vouloir conformes à 
des rôles et à des statuts, nous cher- 
chons à récupérer nos pouvoirs et nos 
divergences d'humains uniques? A réali- 
ser le potentiel d'auto-développement 
dont tout être humain est capable? L'au- 
toformation, c'est se montrer et commu- 
niquer ensemble, c'est se dire et se ra- 
conter dans ce qu'il ÿ a de plus précieux: 
notre vie at son histoire. 












rieure. Si nous voulons identifier et 
comprendre les voies tartueuses et | 
mes nouvelles formes revêtues par 
l'exploitation de notre époque - j'an- | 
tends par exploitation non pas la 
simple vente de la force-travail à un 
prix désavantageux ou inique, mais 
| plutôt l'arrêt artificiel du potentiel 
| total d'auto-dévelonpement dont tout 
être humain est doué. Les biogra- | 
phies som peut-être l'instrument 
méthodologique le plus fécond. 

+ Franco Ferradotti 

























Limplication par les histoires de vie est 
un moyen autoformatif pour retrouver 
une intercompréhension authentique: 
encore faut-il y être préparé car il est 
malaisé de passer de notre monde du 
“aire semblant à une pédagogie “ap- 
propriative”. L'éducation permanente 
développementale de notre personne 
implique - comme pour la plongée - des 
paliers de pression successifs. C'est le 
pari tenté de réussir avec des "béquilles” 
de transition à arriver à une pédagogie 
implicationnelle de groupe. 
Autoformation et 

développement personnel 
Eléments stratégiques et tactiques pour 
une méthodologie émancipatice et s0- 
cialisante en formation des adultes. 

En matière de formation d'adultes, ni les 
certitudes (autoritaires ou démocrati- 
ques) ni le laxisme du laisser-faire ne 
sont plus de mise dans nos années 90. 


Le SIDA n'est pas seulement une 
affaire de spécialistes, médecins, 
| politiques ou autres "professionnels" 


| de la communication. || concerne 

| chacun de nous! Depuis plusieurs 

| mois existe en Belgique une asso- 

| ciation d'individus actifs (séropositifs 
ou non) qui ont décidé de prolonger 
l'action internationale d'Act-Up. On 
peut les contacter au 02/733.15.31 
et au 02/513.63.09 ou leur écrire à | 
la B.P. 33 1000 Bruxelles 24. 














La modestie méthodologique se limiterait 
plutôt à ouvrir des pistes. Sur un mode 
dialectique, l'auteur tente une articulation 
des savoirs produits sur le terrain avec 
les théories préalables existantes dont le 
but est d'élaborer une stratégie formative 
qui puissent s'approprier ces citoyens 
responsables. 

Son propos est donc la construction pour 
la formation des adultes d'un processus 
d'autofommation qui vise à atteindre l'é- 
mancipation individuelle en même temps 
que la socialisation de la personne. Il 
privilégie la méthode biographique (les 
histoires de vie) avec souplesse, donc 
sans rigidifier et instrumentaliser catte 
approche en un mode d'emploi dogmati- 
que et sans exclusive donc en s'autori- 
sant à faire appel à d'autres méthodes 
telles que l'entrainement mental, l'ana- 
lyse insttutionnelle, systémique, dialect- 
que... ou encore à la psychologie dyna- 
mique, humaniste, gestaltique… 


Ce travail s'adresse à ceux qui œuvrent 
dans le monde de la formation (forma- 
teurs, enseignants, éducateurs, travail- 
leurs sociaux...) mais aussi aux adultes 
en recherche permanente qui, au-delà 
des titres académiques et des statuts, 
adhèrent à la maxime de Socrate “Con- 
nais-to} toi-même". # LM 


Jean-Marie Lange, Autoformation et 
Développement personnel, Édition Chro- 
nique sociale, Lyon 1993. 


L'auteur: Jean-Marie Lange s'oriente en 1972 vers 
la formation des adultes et l'éducation permanente. 
Après une formation de base à l'animation pédago- 
gique et une formation an entrainement mental à 
Peuple et Culture, il elflsctus la formation lorigue 
d'animateur-dynamicien à l'Université de Liège et 
s6 spécialise en analyse institubonnells. Licencié 
en éducation permanente et ftulaire d'un diplème 
du toisième cycle (DES, Diplôme d'Ensaigne- 
ment Supérieur) en intervention psychosociala, il 
réalise un doctorat d'Etat en formation des adultes 
à la Facuké de Psychologie et des Sciences de 
FEducation (Université de Liège). 





TRIBUNE LIBRE / PACTE SOCIAL OU XIÈME PLAN D' 


Austérité 


idée d'un "pacte social sur 
l'emploi, la compétitivité et 
la sécurité sociale” lancée 
au début de l'année par le gouvemement 
Dehagne a profité d'une formidable cais- 
se de résonnance à l'occasion du cis- 
cours d'intonisation du nouveau roi, le 9 
août. Depuis lors, le gouvernement en fait 
le thème central de son action et y voit la 
solution à tous ses problèmes. 
L'engouement qu'une telle idée a suscité 
est largement retombé. En effet, la dis- 


politique monétaire. Le patronat veut en 
faire l'outil de l'accroissement de la sacro- 
sainte compétitivité mais ne l'envisage 
que par la voie d'une diminution des coti- 
satons de sécunté sociale avec le risque 
de rendre ainsi celle-ci plus “sélective” et 
donc moins accessible. L'indexaton des 
salaires, mécanisme d'adaptation de la 
participation au bien-être est mis sur la 
sellette. 

Ainsi donc, avant même le début des 
discussions, aucune place n'est laissée 
au "social", à l'humain, seules des restric- 
tions économico-budgétaires sont envisa- 
gées. Il ne s'agit donc pas du tout d'un 
pacte social mais seulement d'un xlème 
train de mesures d'austérité, 

Et pourtant, l'occasion était belle: avec un 
"pacte social” l'être humain et la solidarité 
entré les humains pourraient être repla- 
cés au centre du débat. 

Oser vraiment débattre de tout et y trou- 
ver des solutions reviendrait à établir de 
nouvelles bâses pour la Société. C'est là 
le projet ambitieux qu'il conviendrait de 
mettre sur pied. 

Nous pourrions y discuter de: 

& La participation de tous au bien-être, 
dans une société dans laquelle le PNB 
grimpe sans cesse. Cette participation, 
actuellement, passe essentiellement par 
l'accès à un emploi, grâce au revenu qu'il 
procure. Faut-il partager le travail ou 
réduire sa durée? Avec ou sans perte de 
revenus? Le travail doit-il rester la valeur 
centrale de l'accès au bien-être ?. 

M La reconnaissance de nouveaux droits: 
le droit au logement et au minimum im- 
prescriptible de moyens d'existence. 

M Le financement de la sécurité sociale 
dans une société en mutation qui utilise 
de moins en moins dé travailleurs. Le 
financement volontaire de la solidarité 
échappe donc de plus en plus au revenu 
direct du travail. Et dans le même temps, 
la subvention de l'Etat pour le finance- 
ment dé la Sécurité sociale est passée de 
38 à 16% entre 1983 et 1993 (1). 

M La juste perception de l'impôt sur les 
différents types de revenus. Pourquoi le 
revenu du travail est-il le seul à être taxé 
selon un principe de capacité contibut- 
ve? Les tranches de revenus les plus 
élevées sont taxées plus fortement. Les 











autres types "revenus" sont taxés 
forfaitairement ou ne le sont pas. 

M La dette publique absorbe plus de 40% 
du budget fédéral (665 milliards pour un 
budget de 1635 milliards en 1992). Le 
moment est venu d'envisager une “opéra- 
tion globale" sur cette dette. Et bien sûr, 
“la compétitivité" y aurait sa véritable 
place, celle d'un outil parmi d'autres per- 
mettant l'augmentation du bien-être mais 
en aucun Cas, un but en soi. 

Cette compétitivité là serait analysée 
dans toutes ses composantes, donc pas 
seulement dans son aspect "coût du 
travail" comme l'envisagent gouverne- 
ment et patronat. 

Ce n'est pas avec des projets sans vérita- 
bles ambitions que l'on réconciliera les 
citoyens avec le politique. 

* Patrice Dagnelle / Solidarités 
en mouvement / 33 rue des Champs 
du Calvaire 7110 Houdeng Aimeries 

{1} Source: Document Sécurité Sociale 
de l'institut d'Etudes, de Recherches et 
de Formañion, juin 1998, 





COURRIER 


Monarchie 


Remettre en question pour remettre en 
question, je suis pour, Mais je crois qu'il 
faut cibler ses objectifs. Votre dernier 
numéro (156) suscite en moi quelques ré- 
flexions. Rendre essentielle la critique de 
la royauté pour promouvoir l'idée républi- 
çaine mé paraît dérisoire, comme si le 
contenant avait de l'influence sur le conte- 
nu. On n'est pas contre les curés pour 
mettre des imams ou autre chose à la 
place, on est contre l'intégrisme. On n'est 
pas contre la liberté en bouteille pour la 
remplacer par la liberté en boîte, on est 
pour la liberté. Tous comptes faits {au 
pluriel}, je préfère la monarchie républi- 
çaine telle qu'elle fonctionne en Belgique, 
paternaliste sans doute mais relativement 
libérale, à la république monarchique à la 
tête de laquelle se pavane Mitterand et 
De Gaulle avant lui, faussement frater- 
nelle et finalement répressive. Il y a d'au- 
tres combats de société à mener. Rien ne 
sert à s'indigner d'être le “sujet” d'un roi, 
situation qui n'a rien à envier à celle de 
ceux qui sont réduits à être les “objets” du 
pouvoir: le mal, c'est le pouvoir, pas-'insti- 
tution! Môme si c'est une utopie, Mais ici, 
je vous rejoins. … Continuez. Vous (me) 











Qu'on se le dise: 
tous les anars qui 
comprennent le flamand 
lisent tous les mois 
le journal DE NAR et 

_ S'y abonne en écrivant 
Postbus 104 1210 Brussel 





















LU DANS LA PRESSE / HUMO / QUE FERIONS-NOUS 


Sans les chômeurs 


Il n'y a pas tellement longtemps les patrons, les syndicats et les politiciens étaient 
unanimes sur cet axiome: Plus il y a d'activité économique, moins il y a de chômeurs. 


h! Les axiomes… Ils ne 

préteront jamais qu'à rire. 

La Belgique en terme d'ac- 
tivité économique n'est pas précisément 
un désert Pourtant on recense au- 
jourd'hui 600.000 chômeurs sur uné po- 
pulation qui ne dépasse pas les dix mil- 
lions. Et personne ne sait ce qu'il y a lieu 
de craindre le plus: que l'économie conti- 
nue de stagner ou qu'elle connaisse une 
légère croissance, car même ce dernier 
cas ferait croître le chômage. Parce que 
les gains d'une telle croissance seraient 
directement réinvestis dans l'automatisa- 
tion et la robotisation. 

Maintenant, il est difficile de protester 
contre cela. En fin de compte, les auto- 
mates et les robots accomplissent un 
travail qui - il n'y a pas si longtemps - était 
qualifié d'abrutissant et d'inhumain. En 
particuliers le travail à la chaîne qui était 
le symbole d'une société invivable. Et 
l'Homme n'était là-dedans que le rouage 
d'une machine sans âme. Charfie Chaplin 
utilisa litéralement cette métaphore dans 
ses Temps Modernes. Ce film date de 36. 
Depuis, nous sommes un demi siècle plus 
tard, les Temps Modemes sont à mille 
lieues de nous et je vous demande ceci: 
y-a-t-il seulement quelqu'un qui aurait le 
courage aujourd'hui d'exiger la mise au 
rebut des robots et la réintroduction du 
travail à là chaîne? Y-aurait-il également 
quelqu'un prêt à défendre le travail érein- 
tant juste au moment où il commence à 
disparaître? Celui qui s'y risquerait entre- 
rait dans l'Eternité par la Porte des Ridi- 
cules. Son exigence résonnerait à la lu- 
mière de l'Histoire, de manière aussi 
tragique et archaïque que la colère des 
isserands-quand ils jetèrent au feu les 
premiers métiers à tisser. 

D'un autre côté... la misère des tisserands 
était aussi réelle que la frustration des 
chômeurs de maintenant. "Quand vous 
ne travaillez pas, vous n'êtes rien est le 
ütre d'un article du Morgen du 4 septem- 
bre. Je ne vous épargne pas les détails 
suivants de ce même article: "Émile a 31 
ans et se sent comme un pensionné dans 
une maison de repos. Je me sens cou- 
pable de ne pas trouver du travail, dit 
Pierre. Jeannine a même la nostalgie 
des contrôles de pointage: Âu moins je 
sortais une fois par jour... Et Fred voit cela 
avec philosophie. | à 51 ans, il a des 
problèmes de santé et se résigne à ne 
plus ren trouver”. Un échantillonnage qui 
par l'accumulation de la misère devient 
vite abstrait. Ou pire: qui résonne comme 
une tragi-Comédie. 

Mais elle suggère surtout le sort des ex- 
clus de nos jours, qui souvent par-dessus 
le marché sont considérés comme des 
parasites par la plupart des employeurs et 
des travailleurs. Ces roquets, unis par un 
lien monstrueux de suffisance, se frap- 
pent avec plaisir la poitrine, pas seule- 
ment parce qu'eux ils travaillent, mais 
parce que les allocations de chômage 
sont financés par leur travail, Du moins, 
c'est ce qu'ils prétendent. À profusion et 
de préférence à haute voix. Alors que 
déjà de ce qui est dit plus haut on sait 
qu'une plus grande partie de tous les 
travaux sont prestés par les automates et 
les robots. Je ne vois pas pourquoi les 
fruits de ce travail iraient uniquement à 
cette monstrueuse alliance des actifs. Ils 
vont à ceux qui ont rendu possible le 
développement et la mise en œuvre des 
robots. À savoir: la vie sociale, en d'autres 
termes: nous tous. 

Je suppose que ceci n'est pas Un argu- 
ment définitif pour dès demain doubler les 
allocations de chômage. Donc, nous 
allons procéder autrement... 

Nous allons forger un nouvel esprit, une 
morale combative, une charte pour les 
chômeurs des Temps Postmodernes. 


Pour commencer, nous devons nous 





débarrasser de ce mot. Chômeurs? Nous 
sommes des "tolérants vis-à-vis du tra- 
vail”. 1! faut voir cela ainsi. Un emploi n'est 
pas seulement un emploi. Je vous renvois 
à l'article du Morgen (6.9.93) au sujet de 
la socio-psychologue Jahoda. Selon elle, 
le travail remplit cinq fonctions. Il procure 
évidemment un revenu mais il est égale- 
ment une source de contacts sociaux, il 
donne un statut et une identité; il structure 
le temps, donne de la reconnaissance, et 
blablabla. En bref, un travailleur peut 
déjà être content de recevoir un revenu 
au lieu de devoir payer pour son job. 





Nous allons forger 
un nouvel esprit, 
une morale combative, 
une charte 
pour les chômeurs des 
temps post-modernes. 





Maintenant, nous vivons dans une société 
capitaliste où les biens rares atteignent 
des prix élevés; et s'il y a un bien qui ces 
dernières années s'est raréfié, c'est bien 
le travail. Dès lors, il serait tout à fait nor- 
mal que celui qui a un boulot y mette le 
prix, pour ceux qui en étant absent du 
marché du travail font en sorte qu'il puis- 
se conserver son job. En ce qui conceme 
les employeurs, les choses sont encore 
plus simples. 

Nous vivons dans une société de con- 
sommation. Et S'il y a une chose que 
nous les “tolérants vis-à-vis du travail" 
faisons, c'est consommer. C'est prouvé 
scientifiquement. L'allocation que Ssoit- 
disant nous recevons, nous la consacrons 
intégralement à la consommation de 
biens de base. De sorte que, nous les 
600.000, maintenons pour une grande 
part, l'économie debout. Nous ne devons 
pas faire les modestes là-dessus. Nous 
sommes ceux que tous les journaux publi- 
citaires visent, ceux qui allons de l'Aïdf au 
GB et retour pour une différence de prix 
de 5 francs sur la boîte de petits pois. 
Ainsi nous maintenons les entreprises 
alertes et compétitives, et quand les es- 
claves salariés vont faire leurs courses, ils 
profitent de nos efforts de contrôle. 

Nous les "talérants vis-à-vis du travail 
accomplissons un rôle spécitique dans la 
vie sociale post-modeme. Rien de plus 
normal donc à ce que les producteurs 
nous rétnibuent pour cela. Et si cela ne 
leur convient pas: nous ferons grève. Pas 
comme jadis: paralyser une usine en 
arrétant les machines. C'est un concept 
dépassé. Nous possédons une arme bien 
plus meurtrière. La grève de la consom- 
mation. 600.000 consommateurs qui 
conjointement laissent tout tomber. Qui 
pendant quelques jours n'achètent plus 
une boîte de petits pois, plus de viande 
ou de fruit, qui n'utiisent plus de trans- 
ports, plus d'électricité, ni de gaz, qui tout 
au plus prennent un peu de pain et d'eau 
et qui pour une fois font ce que chacun dit 
qu'ils font: poiroter toute la journée chez 
eux. Pendant qu'entre-temps, dans les 
usines bourdonnantes, tous ces braves 
annee ét robots continuent de produi- 
rel 

Les prix chuteront déjà après quelques 
jours, les producteurs étoufferont dans 
leurs stocks, ils feront probablement fail- 
lite à cause des coûts qu'engendreront de 
tels stocks et l'appareil de production. 
C'est ça qui est épatant avec les robots. 
On ne peut pas les metire au chômage, ni 
temporairement, ni techniquement. Et on 
ne peut pas laisser tourner la compagnie, 
vu les frais. Un robot, il faut le payer jus- 
qu'au dernier franc, et s’il ne travaille pas, 
vous l'avez sur les bras. 


Et le couronnement. de notre travail, 
dirais-je, sera celui-ci: les employeurs et 
les employés ont chaque année un Jour 
du Travail. Ils le passent, pour nous offen- 
ser, dans l'oisiveté. Bon, mais alors, nous, 
nous avons droit à une Année des "Tolé- 
rants vis-à-vis du Travail", où, pendant 
une année, nous ne tolérerons plus qu'on 
travaille à notre place. Nous nous empa- 
rerons même de tous les postes, nous 
éjecterons ces égoïstes et nous leur im- 
poserons pendant toute une année l'obli- 
gation de venir tous les jours se présenter 
chez nous pour un emploi, Et chaque fois, 
nous nous fendrons de leurs gueules. 
Non, madame, quelqu'un avec une tête 
comme la vôtre est inutilisable. Que dites- 
vous monsieur? Vous êtes manager? Ah! 
mais nous avons déjà un ordinateur. || fait 
le travail d'une douzaine de types comme 
vous. Dégagez. Nous vous écrirons, au 
revoir, crève, Salutations... 
Jusqu'à ce qu'ils aient tous compris qu'il 
n'y a plus assez de travail pour tout le 
monde. Qu'ils ne doivent leurs petits bou- 
lots qu'à nous et qu'ils peuvent être con- 
tents qu'en échange, pendant toutes ces 
années, nous n'avons demandé que des 
miettes. 

+ Tom Lanoye (traduit par Dirk) 
Tom Lanoye est un des meilleurs écri- 
vains flamands contemporains, dramatur- 
ge, nouvelliste et chroniqueur dans le Hu- 
mo dont ce texte est extrait. 


MOUVEMENT LIBERTAIRE 


L | | | 

Le groupe Humeurs Noires de la Fédé- 
ration Anarchiste vous donne rendez- 
vous tous les premiers mercredis du mois 
à la Maison de la Nature et de l'Environ- 
nement (23 rue Gosselet}. 

Au menu de ces rencontres débats. Le 3 
novembre: l'anarchisme et le 1 décembre: 
contre le retour de l'ordre moral, pour 
l'anarcho-féminisme. De janvier à juin les 
thèmes pressentis sont: le fédéralisme et 
la gestion directe, le contrat social, art et 
anarchie, antimilitarisme et pacitisme, 
contre les élections, anarcho-syndicalis- 
me, écologie sociale. 

Par ailleurs HN organisera fin mars début 
avril le deuxième festival Ant et Anarchie: 
pendant une dizaine de jours, des expos, 
des concerts, du théâtre, de la danse, des 
parades, de la cuisine végétarienne et 
une même révoite libertaire et artistique, 
en salles et dans les rues... . 
En plus de s'exprimer tous les vendredis 
à 19h30 sur les ondes de Radio Campus 
FM 106.6, HN organise également des 
vente militantes (Le Monde Libertaire et 
Alternative Libertaire) tous les dimanches 
matins Sur le marché de Wazemmes, les 
vendredis soirs devant la gare de Lille et 
chaque mercredi midi dans le hall de 
l'Université de Lille. 

On peut les contacter en écrivant à la BP 
79 59370 Mons en Baroeul. 

Par ailleurs le Centre Culturel Libertaire 
Benoit Broutchoux organise une confé- 
rence par mois. Le 13 novembre: l'agricul- 
ture aujourd'hui, les enjeux avant et après 
les accord du GATT. Le 18 décembre: 
l'histoire du Canard Enchaîné avec la 
projection du film de Bernard Baissat et 
uné discussion sur les médias. En projet 
pour les mois suivants: les mutations et le 
partage du travail, un regard libertaire et 





antimilitariste Sur la guerre en ex-Yougos- 


lavie. Infos: CCL, 1/2 rue Denis du Péa- 
ge, 59800 Lille-Fives. 


PUBLICATION / NOIR ET ROUGE / RÉDUIRE LE 


Temps de travail 


| La dernière livraison de la revue Noir et Rouge est tout entière 
consacrée à un dossier sur l'économie de marché. Nous en 

| reproduisons ces quelques lignes extraites de l'édito. 

| Après 68, la critique du travail-aliénation et de la condition salariale, ainsi que 
l'aspiration au temps libre et le droit. à la paresse ont débouché sur un mot 
d'ordre: Diminution du temps de travail sans diminution de salaire. Cette 
revendication, qui a agité une partie de l'extrême gauche pendant une quinzaine 
d'années, puis a été mise en sourdine avec la montée du chômage, semble | 
aujourd'hui connaître un souffle nouveau. mais son contenu est souvent très | 
différent Certains courants "progressistes", y compris au sein du patronat, | 
proposent en effet de “partager le travail" pour résoudre "le problème du 
chômage”; toutefois, la réduction du temps ouvré qu'ils envisagent s'accompagnent 
d'une baisse de la rémunération. Leur "partage du travail pour l'abolition du 
chômage”, c'est la cerise sur le gâteau des illusions et des combats perdus: pour 
| quelques naïfs et de nombreux cyniques, un “oubli” de la cause - un système 
| d'exploitation économique donné - au profit des effets - le chômage... comme si 
| celui-ci tombait du ciel. Il importe de dénoncer cette grossière récupération pour ce 
| qu'elle est: pour certains patrons, une manœuvre visant à réorganiser les 
entreprises dans le seul dessein d'augmenter leurs profits - la chute des salaires 
entraînant une hausse des gains de productivité. Et, pour certains politiciens, une 
| proposition purement démagogique, au moment où le chômage se généralise: dans 
la plupart des cas, le partage du travail sans remise en cause du mode de 
production capitaliste n'est en rien susceptible d'inverser la tendance, car réduire 
le nombre d'heures ouvrées par les "détenteurs" d'un poste ne contribuerait qu'à 
augmenter leurs cadences (leur charge de travail restant la même) sans créer des 
emplois pour ceux qui en sont "privés". Il faut combattre une aussi vaste tromperie: 
reluser que la “solidarité” prônée auprès des salariés ne débouche sur une | 
aggravation des conditions de travail et sur une perte de salaire pour les uns sans 
contribuer en quoi que ce soit à améliorer le sort des autres. Montrer que le 
phénomène chômage est incompréhensible si on ne le replace à l'échelle 
planétaire, sous l'éclairage de la division internationale du travail. Expliquer que 
seule la réduction du temps de travail sans réduction de salaire s'inscrit dans 
une dynamique de changement social, dans la mesure où elle va à l'encontre des | 
intérêts patronaux. Enfin, insister Sur le fait que cette réduction ne pourrait 
s'effectuer à l'Ouest seulement, sous peine d'accroître les “privilèges” des 





















































du tiers monde. 





100 ANS SC UE 
La mémoire 
relissee 


Cette exposition, organisée conjointement 
par l'Université Libre de Bruxelles et la 
Maison de la Culture de Charleroi, se 
propose de retracer l'histoire des différen- 
tes vagues d'immigration qui se sont 
succédées depuis un siècle dans les 
différentes régions de notre pays. 

Invité à partager le voyage et l'itinéraire 
du migrant, le visiteur pourra suivre son 
cheminement en revivant les épreuves et 
les espoirs que l'exil pouvait et peut en- 
core susciter: depuis les conditions de vie 
dans les pays d'origine, les motifs qui 
présidèrent au départ, les trajets emprun- 
tés, les conditions du voyage, les lieux de 
l'arrivée. Suivront les conditions de l'ac- 
cueil, la première installation, le premier 
travail, le logement etc. 

À travers la presse immigrée, l'exemple 
du sport, des associations, des syndicats, 
de la chanson et de la musique, de la 
politique, on verra à la fois se tisser les 
liens entre l'immigré et la société d'ac- 
cueil, et la création d'une culture immi- 
grée caractéristique de la première géné- 
ration. On observera aussi l'influence et 
l'apport des immigrés à la Belgique. 

Des reconstitutions (le wagon de chemin 
de fer, la cantine des mineurs, l'atelier du 
tailleur juif, le salon marocain, l'épicerie 
turque) illustreront ce cheminement pro- 
gressif entre la spécificité et l'accultura- 
tion. 

Ce parcours symbolique de la vie de 
plusieurs générations d'étrangers qui ont 
contribué, tout autant que l'exode des 
ruraux belges vers les villes, à faire de la 
Belgique ce qu'elle est aujourd'hui, se 
terminera par un mise au point pédago- 
gique qui montrera, statistiques et cartes 
à l'appui, quelle est la situation contempo- 
raine de l'immigration et des immigrés. 
Une manière aussi d'aller à l'encontre de 
quelques idées reçues et de rappeler la 
persistance, sous des formes changean- 
tes et au gré du temps, de la xénophobie. 
Enfin, un jeu sur ordinateur permettra aux 
visiteurs les plus attentifs de remporter 
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travailleurs occidentaux aux détriment des autres travailleurs - en particuliers ceux | 


+ Noir et Rouge n°30 {25Ffr) c/o DLE 20 avenue Weber 93500 Pantin 






des prix en rapport avec le thème de 
l'exposition. 
M Destinée à un large public (écoles, ré- 
seaux associatifs..), . cette exposition 
s'adresse tout particulièrement aux jeu- 
nes. Elle a pour but de sensibiliser un 
public qui n'est pas le public habituel des 
musées et des expositions à une réflexion 
sur le - ou son - passé. 
M Accompagnement scientifique: le co- 
mité scientifique de l'exposition (Groupe 
d'Etude sur l'Histoire de l'immigration de 
l'ULB), constitué de chercheurs venus de 
disciplines diverses (historiens, sociolo- 
ques, économistes, politologues, géogra- 
projet, est par ailleurs déjà à l'origine de la 
parution de l'Histoire des Étrangers et de 
l'immigration en Belgique de la préhistoire 
à nos jours”, ouvrage publié sous la direc- 
tion d'Anne Moreili aux Éditions Vie Ou- 
vrière (Bruxelles, 1992). 
B Lieux de présentation: l'exposition sera 
d'abord présentée à la Gare de Schaer- 
beek. Elle est ensuite destinée à devenir 
iinérante dans tout le pays. Après un 
passage à la Maison de la Cuïture de 
Charleroi, elle circulera en Wallonie et en 
Flandres (ceci grâce au soutien de la Vnije 
Universiteit Brussel). Elle sera prêtée à 
toutes les institutions et associations qui 
en feront la demande. 
B L'exposition sera accessible à Schaer- 
beek du 29 octobre au 27 novembre 93, 
du lundi au samedi, de 9h30 à 17h30. 
Entrée gratuite. Visites accompagnées 
sur réservation (250 francs par groupe de 
20 maximum). 
BE Un catalogue, intitulé "La mémoire 
retissée", comprenant une sélection des 
documents exposés accompagne l'expo- 
sition. Prix de vente: 475 francs. 
* Anne Morelli et JP Schrelber 
Université Libre de Bruxelles 
Fac de Philo et lettres (CP 108) 
17 avenue 1050 Bruxelles 
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LETTRE 
DE PRISON... 





galité, une aspiration uni- 
verselle qui, chaque jour 
davantage, est attaquée 
par l'oppression capitaliste des démocra- 
ties représentatives. 
Dans un temps où les politiques - droites 
et gauches confondues - s'avérent paral- 
lèlement identiques dans leurs applica- 
tions, où le “aébat démocratique" ne 
participe plus, dans les faits, qu'à la so- 
ciété du spectacle et de la surconsom- 
mation, où la crise économique et politi- 
que des pays les plus industrialisés (G7) 
divise plus encore nos sociétés, les par- 
tis d'extréme-droite tentent de s'imposer 
comme l'alternative au désordre politique 
actuel. 
Point essentiel de leur discours: l'immi- 
gration. 
Essentiel, mais pas unique: la misère 
matérielle entraînant l'exclusion, la pré- 
carité et le chômage; la désorientation 
idéologique actuelle; les “émotions” de- 
vant l'incertitude des lendemains; la peur 
de l'inconnu, de tout cela, de tous les 
"mal-être“ se gorgent les partis d'extré- 
me-droite pour pouvoir s'ériger en défen- 
seurs d'une identité nationale, blanche, 
européenne. Et pourquoi pas aryenne 
pendant qu'ils y sont? Quand on connaît 
la faiblesse de la mémoire historique 
dans nos sociétés - simplement de ce 
siècle - auraient-ls vraiment tort de se 
gêner? D'ailleurs se génent-ils? 
Le Pen (France, FN.) en qualifiant de 
"détail" la Shoah, a déjà répondu. 
Dans cette fin du Xxème siècle, nous 
avons vu S'effondrer le système établi 
sous l'ère Stalinienne à l'Est de l'Europe. 
Or, cet effondrement, présenté comme la 
victoire de la “démocratie” sur le totalita- 
risme - du bien sur le mal - prive les régi- 
mes impérialistes du nécessaire "enne- 
mi" à jeter en pâture aux opprimés, ex- 
ploités, citoyens de nos cités et campa- 
gnes pour les détourner de l'affrontement 
de classe lés opposant au capital. 
Un “ennemi bien pratique vers lequel, 
effectivement, étaient dirigés les regards 
criliques, tous les mécontentements, et 
que la propagande bourgeoise utilisait 
comme faire-valoir de ses politiques de 
gestion, faire-valoir de sa "démocratie" et 
du système capitaliste comme le “moins 
pire 
Et, sous l'apparent recul de l'espoir d'une 
réelle transformation politique, économi- 
que et sociale - ici celle du communis- 
e - et sous la non moins apparente 
acceptation soumise de la démocratie 
bourgeoise, cet effondrement semble 
avoir mutuellement bloqué sur le plan 
idéologique les impérialismes occiden- 
taux et le mouvement communiste inter- 
national, coinçant de même toute autre 
proposition révolutionnaire de transtor- 
mation. 
Ainsi, l'Union des Républiques Soviéti- 
ques a explose dans des guerres fratrici- 
des, privant l'Occident capitaliste de 
l'ennemi”, cette pièce maîtresse de sa 
propagande idéologico-politique et mili- 
taire. Une absence qui, en déstructurant 
les politiques issues de Yalta, a plongé 
dans le marasme d'un mal-être politique 
et individuel les identités composées sur 
le bi-polarsme Est-Ouest que les démo- 
craties bourgeoises tendent à remplacer 
par un bi-polarisme Nord-Sud. Cette 
fracture Nord-Sud trouve déjà ses abour- 





! MANIFEST. 
Eaalité 


L'amour de la démocratie est celui de l'égalité. Montesquieu. 


tissants immédiats dans la présentation 
par les partis de droite et d'extrême-droi- 
te, les libéraux social-dem et démocra- 
tes-chrétiens, de l'immigration comme 
responsable de tous les maux, de toutes 
les difficultés matérielles et existentielles 
de nos sociétés, dans la montée de la 
charogne fascisante, dans le racisme et 
l'exclusion. 

L'immigration, en effet, est une denrée 
idéologique précieuse pour les gouver- 
nements européens afin de masquer les 
crises à répétition d'un système basé sur 
l'inégalité. It est toujours plus facile de 
rejeter la faute de la crise sur l'"immigré- 
bouc émissaire" plutôt que d'en faire 
l'analyse critique; une analyse qui dé- 
montrerait les mécanismes de division, 
d'exclusion et de disparité économico- 
sociale qui jouent un rôle - et pas des 
moindres - dans la pérennité du "Grand 
Capital”. 

Mais le langage doit être "supportable" et 
surtout ne pas être pénalisable. Cela les 
partis d'extrême-droité apparemment 
l'ont bien compris, car du discours xéno- 
phobe et ouvertement fasciste, ils sont 
passés à un discours différentialiste qui 
poserait la crise structurelle, idéologique 
et économique de nos sociétés comme 
le prétendu résultat de “différences-con- 
tradictions” entre l'Occident et le "Tiers- 
Monde”, entre le “national” et l''étran- 
ger”. “ll ne vivent pas comme nous ces 
gens-là, c'est une différence-contradic- 
tion insurmontable" psalmodient les fas- 
cistes. Et pourquoi hésiteraient-ls à 
psalmodier des absurdités éminemment 
racistes lorsqu'un Nols (Belgique) et 
d'autres politiciens en Europe parlent de 
“quotas d'immigration" et de "seuil de 
tolérance" ou encore J. Chirac (France, 
RPR} d'odeurs! 

Un discours qui s'insère de plus en plus 
parfaitement dans la politique de contrôle 
des populations, traçant clairement la 
réalité xénophobe de la formation ouest- 
européenne (voir les accords de Schen- 
gen 1985). Des accords qui cadrent à 
_ tour la nécessité pote LE pros 
“peurs” européennes un “ennemi justi- 

fiant le processus de centralisation des 
complexes militaro-industriels de l'Euro- 
pe, ainsi que les dépenses militaires de 
chaque pays pour la défense du "conti 

nent" Europe, mal délimité à l'Est et au 
Sud-est, mais dont, à coup sûr, la forma- 

tion occidentale est le fer de lance. Epée 
dirigée “es les trois continents du Sud. 


Aussi, il n'y a pas à s'étonner que la 
médiocratie fascisante rencontre tant de 
complaisance, voire de complicité, dans 
les instances conservatrices des classes 
politiciennes ouest-européenne. 

Mais par contre, comment ne pas S'in- 
quiéter de la déresponsabilisation socia- 
le, politique et humaine par la voie des 
urnes; de la déresponsabilisation de 
classe de la soumise et rebelle à la fois - 
exploitée et opprimée - celle qui toujours 
se révolte et revendique avec superbe: la 
classe ouvrière, celle qui, aujourd'hui, 
existe politiquement et socialement entre 
usines et bureaux, chantiers et maga- 
Sins... 

Car les voix pour l'extrême-droite pro- 
viennent aussi de la classe ouvrière. 
Attirés par les sirènes mauvaises d'une 
"valorisation" nationale - par la ségréga- 
tion - qui leur promettent une améliora- 
tion de leurs conditions, en leur propo- 


sant un piédestal malsain et destructeur 
fondé sur des critères raciaux et culu- 
rels, beaucoup trop applaudissent des 
Le Pen, Nois et consorts dans chaque 
pays d'Europe. 

Et aujourd'hui l'extrême-droite a ses 
maires, ses sénateurs et ses députés, 
aussi il serait bon de se souvenir que 
c'est un même processus électoral qui 
porta Hitler au pouvoir en 1933. 

Et se rappeler encore que les années 
précédant cette prise du pouvoir par 
l'extrême-droite, les citoyens allemands 
juifs étaient victimes d'agressions 
comme le sont aujourd'hui les Turcs et 
d'autres immigrés, et cette fois dans 
l'Europe entière! 

Plus jamais çal a-t-on maintes et main- 
tes fois entendu depuis 1945 et pourtant 
les attentats fascistes, les agressions 


racistes, ressurgissent dans les rues de. 


nos villes. Une seule différence - et de 


taille - dans les années 20-30, la pro- . 


gression "démocratiquement légale” de 
l'extréme-droite touchait l'Allemagne et 
l'alie, épargnant relativement les autres 
pays de l'occident européen; aujourd'hui, 
ce sont tous les pays dans la formation 
capitaliste ouest-européenne qui sont 
gangrenés par la vermine eg 

Mais en cette fin de siècle, plus personne 
ne pourra cacher sa responsabilité der- 
rière un “Je ne savais pas!". Nous sa- 
vons tous et c'est maintenant que nous 
devons réagir! 

Ne les laissons pas diffuser leurs dis- 
Cours de haine! 


Mais pour autant, nous devons rester 
lucides et savoir que l'étendard de l'anti- 
fascisme est utilisé par l8s gouveme- 
ments bourgeois dans le but de rassem- 
bler leurs électorats respectifs derrière 
une ‘union démocratique nationale’, 
pour la seule et unique défense de leur 
intérêt de lasse dirigeante. Ainsi ce sont 
les peuples eux-mêmes qui doivent bar- 
rer la route aux partis d'extrême-droite 
car celui qu'ils nous présentent comme 
‘notre ennemi” est notre ami, notre voi- 
sin, notre collègue, notre parent, notre 
frère-sœur de classe. Nous sommes 
tous des enfants d'immigrés, tous des 
immigrés de quelque part! 

Aussi, c'est aujourd'hui, maintenant, qu'il 
faut dire nonl Et il nous faut dire non en 
acte! 


Propositions d'actions contre l'extrême- 
droite: 

B Rejoindre les groupes luttant effective- 
ment contre l'extrême-droite. 

MB Arachage systématique des affiches 
de la propagande de ces partis et grou- 
puscules fascisants. 

M Organisation de contre-manifestations 
et contre-meetings dans les villes et les 
quartiers où ils montrent leur nez. 

M Blocage des bureaux de vote partout 
où ils se présentent, selon les moyens 
déterminés comme appropriés, exem- 
ples: manifestation, saccage des bu- 
reaux ou déversement d'encre indélébile 
sur les bulletins de vote et dans les urnes 
mêmes. 

M Bombage-taggage de leurs locaux, 
envoi de fumigènes. 

La propagande par le fait est à la portée 
de la détermination de tous les anti-fas- 
cistes! 


Tout est affaire de déterminat ion (1). 
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L'heure n'est plus aux discours herméti- 
ques, ni aux compromissions avec les 
Etats bourgeois, il est temps d'agir eff- 


cacement ENSEMBLE, en confrontant 


dans le front anti-fasciste nos concep- 
tions politiques et de lutte, car la lutte 
anti-fasciste dans son unité momentanée 
n'est pas que ponctuelle. Elle est un 
élément de chacun des parcours idéoio- 
gico-révolutionnaires qui, s'ils se situent 
objectivement dans le même camp, n'en 
sont pas moins divergents quant aux 
stratégies et perspectives révolutionnai- 
res de leurs processus. Mais dans l’ur- 
gence, il est temps d'agir ENSEMBLE et 
SOLIDAIREMENT sans cesse pour que 
la peste brune soit jetée définitivement là 
où est sa place: aux oubliettes… 

* Collectif des Détenus antifascistes 


{1} Exemple: à Benin était prévus la partici- 
pation d'Alain de Benoist à un colloque 
“L'étranger - dessein de la société industriel- 
le. Aux limites de la philosophie des Lurnié- 
res. Quelle place a l'étranger?". Des groupes 
anti-fascistes avaient prévu qu'ils ne laisse- 
raient pas s'exprimer cet idéologue qui depuis 
des années, en France bien sûr, mais aussi 
en Europe, s'attache à diffuser et à banaliser 
les conceplions fascistes de l''ordre des 
choses", à travers le GRECE (corcle de 
“réflexions”) et au travers de sa revue Élé- 
ments. Le 6.2.93, conformément à ce dont 
avaient prévenu les anli-fascisies, Alain de 
Benoist étai évacué de la salle de discus- 
sion et boxé. 


Listes des signataires 
au 1 octobre 1993 

Nathalie Ménigon, Joëlle Aubron, Jean- 
Marc Rouillan, militants du comité de 
lutte des prisonnier(e}s d'ACTION D- 

RECTE, France / Boris Dumont, Serge 
Mandelier, militants Anarchist Black 
Cross, Belgique / Pablo Serrano, Andres 
Torrijos, Mikel Otermin ltturalde, militants 
anarchistes espagnols autonomes, Espa- 
gne / Graham Gälloway, Paddy Murphy, 
militants Anarchist Black Cross, Angle- 
terre / Simon Melia, J. Mach Culloch, B, 
Shaw, militants anarchistes anglais auto- 
nomes, Angleterre / Harry Gold, militant 
du Revolutionnary Communist Party, 
Angleterre / G. Simmons du Scoitish 
Liberation Army, Ecosse / S. Asherton du 


UNION ANTI-FASCISTE DE CHARLEROI 
La fête 
SAMEDI 6 NOVEMBRE 


CHARLEROI 


Salle de l'Eden - Bd de l’Yser 
12H Ouverture de l'exposition photos 
14h Dialogue avec Paul Lévy du Collectif Ras 
l'Front et des journalistes dont Hugo Gijssels. 
16h Récital du groupe G.A.M. 
18h Rocks pour la liberté avec René Binamé 
et les Roues de Secours, Ludwig Von Victor, 
La première tentation du Christ, Taszmanian 
Devils, Les Vestibules, Crimson Brothers, 
Sleepless, Absoluut Beginers, Vacation, Slugs. 
infos: Union des Anti-fascistes de Charleroi 
Boite postale 1635 Charleroi X 
















Vous pouvez nous aider à 
tenir un stand à la fête 


antifasciste de Charleroi? 
Téléphonez au 02/736.27.76 


Scottisch National Party, Ecosse / C. 
Buckoke, Albert Fellows, Peter Thomas, 
Henry Thomery du Welsh National Party, 
Pays de Galles / Klar Christian, militant 
de la Rote Armee Fraction, Allemagne / 
Pierre Hernandez, Christian Zwetler, 
prisonniers rebelles / Thomas Kraemer, 
militant des Revolutionaire anti raciste 
action, Allemagne. 

Tous ces signataires sont détenus dans 
diverses prisons européennes, si vous 
souhaitez entrer en contact avec eux/el- 
les pour leur manifester votre appui ou si 
vous êtes vous-même détenu(e) et que 
vous voulez vous joindre à nous, contac- 
ter Boris Dumont, prison de Verviers, 

81 chaussée d'Heusy à 4800 Verviers, 

Belgique. Les adresses de détenu(e)s 
étranger(e)s vous seront communiquées 
à votre demande. Il est temps que toutes 
et tous, prisonniers ou non, faisions front 
uni contre la montée de l'extrême-droite 
en Europe, ce texte est un point de dé- 

part et la preuve, si besoin ést, que 
même derrière des barreaux ils ne nous 
empêchent jamais de crier notre haine et 
notre aversion face à la vermine QUE et 
néo-fascisante. 


IL Y À 66 ANS 
Sacco et 
Vanzetti 


La petite file de Nicola Sacco et 


Vincenzina Vanzetti a sollicité le | 
Président Clinton pour demander la | 
réhabilitation totale des libertaires | 
italiens jugés et condamnés à la | 
chaise électrique en 1927, En 1977, 
le gouverneur du Massachussets 
Dukakis, état où les victimes furent 
exécutées, les déclara innocents et 
inslitua le 23 août, jour de souvenir. 





À Bruxelles aussi, une émission à destination des détenus 


PASSE-MURAILLE 


LE DIMANCHE DE 18 À 23H SUR RADIO AIR LIBRE FM 107.6 
02/344,58.55 261 CHAUSSEE D'ALSEMBERG 1180 BRUXELLES 





PARANOIA 
FASCISTE ET... 











Académie des Beaux-Arts de la Ville de Verviers, cours du soir, atelier de peinture. 


mbiance chaleureuse. |! y a 

les acharnés, les pares- 

seux, les touristes, les jeu- 
nes y côtoient les vieux et ils discutent 
ensemble de ce qu'ils sont en train de 
faire, ce qui va, ce qui ne Va pas, Ce que 
le prof a dit, qu'on ne voit plus où on va, 
comment finir, s'il faut laisser la toile pour 
en recommencer une autre, si ce ne $e- 
rait pas bien de louer un car pour aller 
voir Matisse à Paris. Ça arrive qu'on loue 
un car: Gauguin, Picasso, ça alors, tu sais 
quoi, Picasso, fallait pas m'en parler a- 
vant, mais maintenant que je le vois, là, 
j'en reviens pas, mais j'adore. 
L'autre soir, une petite dame aux yeux 
bleus d'Ardenne en conversation avec sa 
voisine se laisse aller à un éclat: les réfu- 
gés, c'est mare! Elle ne l'a pas dit 
comme ça, C'était pire et bien plus cir- 
constancié. Elle vient d'hériter d'une voi- 
sine zaïroise. Et bien, c'est l'enfer: la 
voisine zaïroise fait sa lessive dans le 
jardin, dehors, dans une bassine. En 
plus, c'est en soutien-gorge et petite cu- 
lotte qu'elle savonne son lingel Un scan- 
dale, si on veut bien considérer que les 
élèves de l'Académie doivent payer le 
modèle qui pose nu avec leurs petites 
économies. Et faut voir le soutien-gorge 
et la petite culotte, ils seraient en fil d'or 
tressé de perles fines que les yeux bleus 
d'Ardenne ne seraient pas plus exorbités. 
Inutile de tenter la moindre nuance: vous 
seriez aussitôt assimilé à la conspiration 
cosmico-intemationale qui tisse autour de 
notré aimable planète la toile d'araignée 
de notre pardition. 


Athénée de province 


Rhétorique d'un paisible Athénée de 
province. Les élèves y sont intelligents, 
ouverts, affectueux, entre eux et le prof, 
c'est l'amour. Une classe dont on se dit, 
dans son for intérieur: et dire que je vais 
les perdre! 

Au cours, une élève se prépare à exposer 
ce qu'elle a rassemblé sur les droits de 
l'homme en Belgique. Pendant l'introduc- 
tion, une autre élève murmure: ou, mais 
on n'arrête pas de dire du mal des Blancs 
et on ne parle jamais des agressions 
racistes commises par les étrangers. 
Dans la tête du prof, clic-clac, tout se met 
en place: dire du mal de, “Blancs"-étran- 
gers, le ‘racisme” d'une agression. On 
arrête tout: qu'Elvire s'explique {appelons- 
la Eivire). 

Et bien, dans le quartier de Hodimont 
(quartier de Verviers où se sont concen- 
trés les immigrés et les réfugiés politig- 
ues), neuf Maghrébins ont fait irruption 
chez une vieille de nonante ans, l'ont 
battue, dévalisée et tuée. La police les a 
arrêtés et le lendemain, ils étaient de 
nouveau dans là rue. 

- Ho, Elvire, qu'il dit le professeur, gar- 
dons la tête froide, je veux bien tout croi- 
re, mais s'il y a eu meurtre, on n'a relàché 
personne, sauf s'il a été prouvé que les 
suspects ne l'étaient pas. 

Elvire se fige et s'entête: c'est bon, ce 
n'est pas la peine de discuter avec vous 
de ces trucs-là, vous avez toujours raison! 
Mais, Elvire, s'obstine le professeur, si les 
policiers font ça, ça veut dire qu'ils sont 
complices, qu'ils le font exprès pour nous 
emmerder, qu'ils relâchent sciemment 
des criminels pour créer l'insécurité, c'est 
ça que tu veux dire ? 





Non, ce n'est certainement pas ça qu'elle 
veut dire, le prof sait encore une fois tout 
mieux que tout le monde, les policiers font 
leur devoir, mais qui peut encore ignorer 
de nos jours qu'ils sont obligés de remet- 
tre les délinquants en liberté parce qu'il y 
a trop de monde en prison et qu'ils ne 
peuvent pas aller contre les ordres du 
Parquet. 

C'est l'amalgame, la confusion des gen- 
res, le délire, bref tout ce que les profes- 
seurs sont censés combattre dans toutes 
les disciplines où ils s'escriment seuls, 
envers et contre tout. Mais Elvire n'a pas 
envie qu'on discute et sur les bancs, de- 
vant, des murmures s'élèvent: C'est 
comme les Juifs... 

Quoi? Ceux-là, au moins, le professeur 
croyait que la chose était entendue, qu'on 
allait pas revenir dessus, en tous cas pas 
dans une de ses classes. Et bien, si, 
parfaitement, on y revient: S sont tou- 
jours là à se plaindre qu'ils ne Sont pas 
intégrés (?), qu'on les persécute, mais 
qu'est-ce qu'ils font eux, pour s'intégrer? 
Mais Lucien (appelons-le Lucien), qu'est- 
ce que fu veux dire par ‘intégrer? 
Ricanement: Le professeur n'a jamais vu 
leurs manières, non, comment ils vivent et 
tout? 

Non, il n'a jamais vu: /!s mangent des 
petits enfants iout crus ou quoi? Ha-hal 
Cet humour est d'un lourd! Allez donc, 
chère Madame, chez (ici suit Un nom à 
coucher dehors et sous lequel ne peuvent 
effectivement que se dissimuler des des- 
cendants pur jus du peuple déicide), vous 
varrez quelque chose! 

- Mais non, Lucien (ça, c'est le prof), je 
n'irai pas chez (ici le nom à coucher de- 
hors), je ne les connais pas, je vis chez 
moi, j'y reçois amis et connaissances, je 
leur rends visite. Parfois, ils sont juifs 
puisqu'ils me le disent, parfois pas, par- 
fois, ils sont arabes, ça, pas besoin de le 
dire, et alors? 

Pour la petite dame aux yeux bleus d'Ar- 
denne, comme pour Lucien et Elvire, 
l'intégration, c'est disparaître, faire la 
lessive comme madame Ducon de la télé, 
cacher son corps pour pas qu'on Soit 
obligé de se poser des questions sur le 
sien, être teme puisqu'on est pauvre, tout 
ce qui ne rentre pas dans la transparence 
et l'uniformité, c'est criminels en liberté, 
dealers, putains, voleurs et compagnie. 


Elvire 

Elvire, petite mignonne aux longs cils 
doux, timide et fleur bleue, Elvire devient 
une vraie tigresse: elle a été agressée par 
des Marocains. Bon: on devine ce que ça 
peut vouloir dire, agressions, j'en ai con- 
nu. C'est l'horreur pure et simple. Seule- 
ment, de mon temps, on était entre soi: 
pas moyen de discerner une catégorie 
d'hommes à part, sur lesquels jeter suspi- 
cion et opprobre. La seule alternative, 
ç'aurait été de se mettre à haïr les mecs 
en bloc. Pas commode quand on les ai- 
me. Mais je peux comprendre, parfois, ça 
me revient, le lointain souvenir de ce total 
mépris de l'autre, de cette indifférence à 
la souffrance et à la peur. Ca laisse des 
traces, on perd la confiance. 

Tandis que je (c'était moi, en effet) con- 
sidère Elvire, une élève, celle qui était 
chargée de l'exposé, lance: Ce n'est pas 
parce que tu as été agressée par un Ma- 


rocain que tous les Marocains... 


Ils étaient vingt, crie Elvire. Tout le monde 
se retourne. Je ne sais plus ce que je dois 
croire: les assassins remis en liberté par 
une police à genoux devant l'incompré- 
hension universelle, les Juifs qui conti- 
nuent à rester juifs après tout ce dont ils 
se plaignent qu'il leur est arrivé, et main- 
tenant vingt Marocains déchainés contre 
ma pelite Elvire. 

C'est peut-être dégueulasse, mais j'ai 
d'abord eu envie de fire, Puis je me suis 
dit que c'était possible après tout. 

La conférencière, elle, ne s'est pas laissé 
démonter, on est dur, à cet âge: selon 
elle, ils auraient été cent que ça ne chan- 
geait rien. Bien sûr, elle avait raison, mais 
si ce qu'Elvire racontait était vrai, ce n'é- 


Il se répand cependant une telle hystérie 
paranoïaque qu'il n'est plus possible de 
discerner si on se trouve devant une vic- 
time qui perd la raison (incapable d'un 
raisonnement dans lequel ne viendrait 
pas interférer les turbulences psychiques 
provoquées par l'angoisse) ou devant un 
relais inconscient du discours conçu dans 
les officines d'Agir (NDLR: groupe d'ex- 
trême-droite actif dans la région). 
Le fait qu'Elvire ait utilisé le terme de 
"Blancs me fait croire qu'il s'agit de la 
deuxième alternative. 

Yasmina 
Yasmina, nom d'emprunt, est une jeune 
Marocaine qui s'est réfugiée chez nous, il 
y a quelques temps, pour tenter d'échap- 
per à son milieu familial: menace de ma- 
nage forcé, statut de captive, soumission 
à l'autorité des frères et du père, la mère 
gémissant dans un.coin au moindre con- 
fit, puisqu'elle est tenue pour responsable 
des exactions de ses filles. 
Avec Yasmina, j'ai appris des choses, et 
beaucoup n'étaient pas vraiment réjouis- 
santes. 
Première surprise: lorsque nous rece- 
vions des amis, Yasmina les ignorait avec 
ce qui me semblait être une affectation 
d'ennui prétentieuse et insupportable. 
Jusqu'au jour où, alors qu'elle était atta- 
blée face à l'un d'entre eux, elle a éclaté 
de rire à l'une de ses plaisanteries, sans 
toutefois lui accorder le moindre regard. 
C'était surréel, comme si pour elle le 
copain avait été invisible. Elle continuait à 
fixer le vaisselier dans son dos et riait à 
gorge déployée: une chose était certaine, 
Yasmina avait de l'humour. Ce que je pre- 
nais pour de la prétention était l'impos- 
sibilité acquise de regarder en face un 
homme, dix-neuf ans de conditionnement 
ne se défont pas en quelques semaines. 
Et s'ils se défont, qu'est ce qu'il reste? 
Par un des hasards qui font que la vie est 
une grande aventure, le frère aïné était un 
garçon que je connaissais bien et avec 
qui j'avais travaillé. | m'avait été alors 
extémement sympathique, je le trouvais 
drôle, tolérant, chaleureux, paresseux, 
bon, mais la plupart des jeunes le sont et 
je les comprends: le travail est une dro- 
que qui n'intoxique qu'à la longue, sauf 
les sujets particulièrement vulnérables. 
À travers les récits de Yasmina, Mustata 
m'apparut violent, despotique, égoïste et 
horriblement hypocrite: dès qu'il rencon- 
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trait ses sœurs dans la rue, ailleurs que 
sur le chemin de l'école, il les renvoyait 
manu militar à la maison, mais quand les 
parents prenaient des vacances au Maroc 
et que la maison lui était confiée, il flan- 
quait les filles dehors pour pouvoir rame- 
ner ses pelites amies - belges - que par 
ailleurs il considérait comme des putains. 
Difficile d'être le privilégié dans la culture 
familiale et le paria de la culture d'accueil, 
difficile, en tous cas, de ne pas devenir 
“double”. Difficile de ne pas perdre la tête. 
Le meilleur copain de mon fils, un Maro- 
cain qui pre pour le salut de son âme 
d'incroyant, sort avec lui du cours de 
chimie haute dose, donné par une fem- 
me: "Ÿ a rien à faire, mais je peux pas 
Supporter qu'une femme me donne des 
ordres...” Et il en chie, le pauvre, il voit 
double, il s'énerve. 

Yasmina nous aimait bien, mais elle avait 
peu de considération pour nous. D'abord, 
nous lui semblions pauvres: je “devais” 
travailler et nous n'étions que quatre. 

- Et alors, Yasmina, ce n'est pas parce 
que nous ne sommes que quatre que 
nous sommes plus pauvres que d'autres! 
Rires, éxclamations: Et les allocations et 
le CPAS? Et puis, en plus, on payait le 
Les allocations, la chose est bien connue, 
mais le CPAS et le chauffage, nous bat- 
tions le beurre. C'était lumineux pourtant: 
le père de Yasmina, si sourcilleux en ce 
qui concemait l'honneur de sa famille, la 
honte et tout le bordel, prenait tous ses 
enfants par la main lorsqu'ils atteignaient 
l'âge de seize ans, les files comme les 
garçons, et il les conduisait au bureau du 
CPAS pour qu'ils s'y inscrivent comme 
isolés sans revenus, domiciliés au numé- 
ro XY de la rue Z location bidon d'un 
meublé bidon, 1500 francs dans les 
mains d'une agence bidon en échange de 
quoi, ils recevaient 16000 francs du 
CPAS, à remettre à papa qui ne manquait 
pas de relever ses compteurs. 

Quant au chauffage, il fallait être bête 
comme des Belges pour le payer alors 
qu'il suffisait de trafiquer le compteur... 

Le père de Yasmina avait deux femmes, 
mais le fils aîné, Mustafa, avait exigé que 
la seconde soit logée ailleurs. Pourquoi, 
nous ne l'avons jamais compris. Dans un 
premier temps, j'ai cru que c'était pour 
protéger la mère, elle devait être bien 
malheureuse. Yasmina a de nouveau ri, 
qu'est-ce qu'elle a pu rire Chez nous... 
Mais non, la mère ne souffrait pas à 
cause de l'autre, qu'est-ce qu'on croyait? 
Chez nous, expliquait Yasmina, ce n'est 
pas comme chez Vous, si Vous croyez 
que les femmes aiment leur mari! On 
nous marie à un homme plus âgé, qu'on 
n'a parfois même jamais vu et on n'a rien 
à dire. Mais nous, les filles marocaines, 
nées en Belgique, on est très recher- 
chées! 

- Ah oui? 

- C'est la Seule manière pour un homme 
qui vient du Maroc d'avoir des papiers, 
aujourd'hui: s'ils nous épousent, ils peu- 
vent On vaut cher. Ma sœur aïnée, celle 
qui vit à Bruxelles, c'est comme ça qu'elle 
s'est mariée. L'image du pauvre Maghré- 
bin qui tente désespérément sa chance 
dans nos froides ténèbres a pris un coup 
de flou: le beau-frère de Yasmina avait 
payé 500.000 francs en bijoux pour rejoin- 
dre sa belle. Avec cet argent-là, person- 
nellement, je ne serais jamais venue en 


Belgique, mais chacun sua moda. 

Nous en sommes arrivés à supplier Yas- 
mina de ne pas parer de tout ça devant 
les gens: elle sortait si manifestement 
d'un autre univers, elle avait si peu inté- 
gré le fonctionnement de notre système 
ou plutôt le discours sur son utilisation 
qu'elle ne pouvait que paraître cynique et 
malhonnète à quelqu'un de non prévenu. 
Etelle ne l'était pas. 

l'est arivé aussi et bien souvent qu'elle 
nous renvoie de nous-mêmes une image 
peu flatteuse: difficile d'oublier le jour où 
Yasmina est entrée dans la chambre du 
quatrième étage de l'immeuble dans 
lequel est logée l'institution" pour “per- 
sonnes âgées” où ma mère achève son 
parcours. Ses grands yeux noirs débor- 
daient de chagrin et d'incompréhension, 
comment pouvait-on faire ça à un être 
humain? Quand nous nous sommes re- 
trouvées sur le trottoir liégeois, tartiné à la 
merde de chien, j'ai cru qu'elle allait dé- 
faillir. Elle était livide et vacillante et c'est 
d'une toute petite voix qu'elle m'a laché: 
chez nous, les vieux, on ne leur fait pas 
çal 

Elle était aussi choquée que si elle avait 
découvert Auschwitz. Cette porte que l'on 
referme impitoyablement sur un silence 
de légurne, en évitant scrupuleusement 
de répondre au désespoir terrifié d'un 
regard qui, lui, a conservé l'insupportable 
éloquence de la pleine conscience, ça ne 
pouvait que confier chez elle la convic- 
tion que nous n'avons pas de coeur, que 
nous sommes des gens dangereux. Ne le 
sommes-nous pas ? J'avais beau pédaler 
dans des plaidoyers embarrassés et ver- 
beux, le travail des femmes, l'impossibilité 
d'assumer la sécurité des vieux dans cet 
état avec le train de vie modeme et tout 
ce qu'on peut se trouver comme excuses 
dans ces cas-là, le regard de Yasmina 
rendait de plus en plus manifeste que 
l'indépendance économique des femmes 
en Europe se réalise notamment grâce 
aux homes pour vieux qui, du plus luxu- 
eux au plus sordide, ne sont que d'affreux 
mouroirs. 

Ce monde ne pouvait être le sien. 

ll était évident, par ailleurs, que sa famille, 
les gens de son quarber, son village immi- 
gré avaient une incomparable connais- 
sance de toutes les ficelles de l'appareil 
d'assistance sociale, mais par la grâce de 
l'accueil qui leur a été réservé, jamais ils 
n'ont pu seulement imaginer qu'ils étaient 
parte prenante et participante. C'est un 
truc extérieur, comme un porte-feuille 
bourré qu'on trouverait dans une chiotte 
ou sur l'autoroute, un lapin facile à tirer 
dans une contrée giboyeuse. Ils n'ont 
jamais eu l'occasion de prendre conscien- 
ce du combat par lequel des gens ici sont 
parvenus à aménager des zones proté- 
gées pour les plus démunis ou pour ceux 
que le struggle for life a placés dans une 
situation de faiblesse, ni combien ces 
zones sont menacées. Personne n'a 
essayé de les convaincre qu'ils comp- 
taient, qu'on voulait partager avec eux 
quelque chose d'essentiel, qui les concer- 
nait, puisque désormais ils vivaient chez 
NOUS. 

Comment pouraient-ils savoir ? Person- 
ne ne semble reconnaître qu'ils sont à, 
personne ne leur pare vraiment. Pour 
Elvire, Lucien et les autres, leur erreur est 
d'exister, visibles, remarquables, mis en 
couleur par leur nationalité, leur culture 
sur la grisaille de la nôtre. 

pour qu'on ne la force pas à se marier... 
Tous ceux qui l'ont su se sont indignés de 
ces mœurs barbares, mais personne n'a 
défendu Aicha. Aicha n'existe pas, tant 
pis pour elle, elle n'avait pas à être tur- 
que. C'est leurs oignons de Turcs. 

I est bien tard, aujourd'hui, mais il n'est 
peut-être pas trop tard. Je ne sais pas 
comment, mais il faut que nous nous 
parlions, Mustafa, Yasmina, Lucien, Elvi- 
re, leurs parents, nous. || faut que ça se 
passe. Il faut que ça se mette en place. |l 
y a une telle tension, une haine si palpa- 
ble dans certains quartiers, une méfiance 
omniprésente et partout, le délire para- 
noïaque qui précède les cataclysmes. 

Si quelque chose peut être encore tenté 
et entrepris, c'est la conversation. Com- 
ment faire? 


Je vous le demande. + Chiquet MAWET 
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S'INFORMER 


itons-en qqs De 
valeurs inégales, il nous 
ont toutefois semblé pré- 


@ 


senter le sujet avec originalité. 





Gerald L. Posner s'est attaché à retrou- 
ver la trace de quelques-uns des enfants 
des dignitaires nazis et les a interiewés 
(1). Son livre, Les Enfants d'Hitler, rap- 

pelle donc celui de Peter Sichrousky, 
Naître victime, naître coupable (Maren 
Sell éditeur}, mais ici l'analyse est mal- 

heureusement très sommaire, et c'est le 
plus gros reproche à formuler. Gerald L. 

Posner donne par exemple la parole au 
fils de Rudolf Hess, Wolf, lequel poursuit 
le combat politique de son père. «ii s'ef- 
force non seulement de contester les 
bases sur lesquelles repose l'inculpation 
de son père, mais aussi de faire anparaf- 
tre des vérités sur les deux guerres 
mondiales, ainsi que de souligner les 
aspects les plus inhumains des cinquan- 
te années de captivité que son père à 
subies», écrit malencontreusement Ge- 
rald L. Posner. Parfois, pourtant, celui-ci 
montre, mais bien trop timidement, com- 
bien fut grande la responsabilité de Goe- 
ring, Mengele, Dônitz ét quelques autres 
nazis. Malgré tout, l'impression qui sub- 

siste à la lecture de ce livre, de sa dou- 
zaine d'interviews, est que les Alliés ont 
monté à Nuremberg un procès inique. 

Heureusement que certains enfants 
{bien évidemment aujourd'hui des adui- 

tes) refusent de toutes leurs forces l'héri- 
tage patemel, à l'instar de Niklas Frank, 

le plus virulent à l'encontre du nazisme, 

de la fille de Max Drexel, qui fut un offi- 
cier nazi "de base”, pourrait-on dire. 

«incapable d'accorder l'image d'un père 
genti avec celle d'un criminele, elle a 
préféré rompre avec lui et élever ses 
propres enfants «dans une atmosphère 
ouverte et libérales. La pédagogie au 
service de la fraternité: sans doute est- 
ce, effectivement, une excellente arme 
contre le totalitarisme. 

La France aux Français, titre de l'«his- 
toire des haines nationalistes» que 
nous présente Pierre Bimbaum (2), est 
aussi un vieux slogan fon le retrouve 
déjà dans La Belle France du très ambi- 
qu Darienl} que les nationalistes ressor- 
tent chaque fois qu'ils sont en mal d'ima- 
gination. «La guerre des deux France, 
comme le souligne l'auteur (les membres 
du Front national parleraient, eux, de 
guerre entre “cosmopolites" et "nalio- 
nalistes"}, à perdu aujourd'hui, sauf ex- 
ception, sa dimension passionnelle et 
ses lointains échos paraissent peu à peu 
S'assourer mere si SOUS J'aigullon 
L. j les buts d'autrefois retentissent à 
nouveau aux quatre coins de l'Hexago- 
ne. Le danger totalitaire est néan- 
moins bien réel, et les exemples que 
fournit Pierre Birnbaum convaincront les 
lecteurs. Edouard Drumont comme J-M 
Le Pen, Charles Maurras comme Marcel 
(dit Monseigneur) Lefebvre, tous ont 
défendu l'idée selon laquelle la France, 
«fille aînée de l'Eglise», serait menacée 
dans son «identité chrétienne» et que 
cela est très grave. Un livre passionnant, 
fourmillant de références, qui permet de 
replacer le renouveau nationaliste, en 
France, dans un contexte historique 
remontant à la Révolution. On ne peut 
qu'approuver l'auteur lorsqu'il dénonce la 
collusion perceptible de nos jour entre 
l'extrême droite et une certaine gauche à 
propos, notamment, de l'immigration. 

Le Front national a pour habitude de 





POUR MIEUX COMBATTRE... 








Les succès électoraux de l'extrême droite 
et les exactions de ses plus chauds partisans expliquent 
le nombre de livres qui, ces temps-ci, lui sont consacrés. 


dénoncer ce qu'il appelle l'establishment, 
c'est-à-dire les "gros", ceux qui détien- 
nent argent et pouvoir, et qui, dans son 
discours, sont souvent implicitement 
désignés comme “Juifs”. Pourtant, l'ar- 
gent, le FN ne crache pas dessus et 
n'hésite pas à entretenir de très nom- 
breuses relations avec des banquiers, 
des industriels, voire des proxénètes, 
pour s'en procurer. Dans Le Front na- 
tional, l'argent et l'establishment (3), 
Blandine Hennion observe les relations 
de Jean-Marie Le Pen et de son part au 
sein du monde des finances, sans ou- 
blier le rôle des divers "cercles" socio- 
professionnels qui se situent dans l'or- 
bite du FN. «les patrons semblent ré- 
sister plutôt moins que la moyenne na- 
tionale à certaines des idées les plus 
haineuses du Front national [..] relève 
Blandine Hennion. L'élite économique et 
financière du pays, dont le métier les 
oblige pourtant à jongler avec les chiffres 
et les ratios, ne considère bas comme 
rédhibitaires les aberrations du program- 
me économique du Front national. Jean- 
Marie Le Pen reste un homme politique 
respectable, même si la discrétion sur 
ces relations est de rigueur». 
Un livre parfaitement documenté (avec, 
en plein milieu, trois pages blanches: 
pour prévenir un probable procès?), où 
l'on voit que l'ordre et l'argent font très 
bon ménage. 
En revanche, l'essai de Stéphane Zag- 
danski, Céline seul (4), est à lire avec 
beaucoup de circonspecton (voir à ce 
sujet le texte sur «Céline anarchiste?» 
qui suit}. Circonspection, en effet, car 
l'auteur, sans nier l'antisémitisme du 
docteur Destouches le relativise d'em- 


blée. Toutes sortes de choses ont déjà 


été écrites à ce sujet, notet-l ainsi: 
«bonne et mauvaises, mauvaise le plus 
souvent, autant dire n'ayant rien à faire 
avec la littérature, laquelle devrait inté- 
resser exclusivement un célinien digne 
de ce non». Ben voyons! Zagdanski 
retient le style, la «portée substantielle- 
ment littéraire des pamphlets de Céline» 
(sic), et laisse ses idées au vestiaire. 
Bien que pressent par deux fois, sous 
l'Occupation, pour prendre la direction 
du Commissariat aux affaires juives 
(mais à ce poste, seront nommé Xavier 
Vallat et Louis Darquier de Pellepoix), 
Céline deviendraitil donc fréquentable? 
Stéphane Zagdanski brode Sur son gé- 
nie et se gausse de ces ignares (c'est 
sous-entendu) qui, le critiquant, seraient 
en fait coupables de ne pas le compren- 
dre. Il se livre à des exercices d'interpré- 
tation qui tiennent de la haute voltige, 
sinon d'une énième tentative de révi- 
sionnisme, allant jusqu'à affirmer que le 
rapport de l'auteur de Bagatelles pour un 
massacre face à la "question" juive était, 
accrochez-vous, non point contre, mais 
face à face. Face à la Bible et surtout 
face à Proust. Faut-il lire Céline au se- 
cond degré? Mais alors, pourquoi jeter la 
pierre à Brasillach, à Rebatet et à quel- 
ques autres ordures de cet acabit? Par- 
ce qu'ils n'avaient pas le supposé talent 
de l'expert en points d'exclamation et de 
suspension? Désolé, mais ce Céline seul 
ne parviendra pas à faire oublier le Cé- 
line en chemise brune de Kaminski ou le 
chapitre que lui consacre Pierre Birn- 





baum, “Céline, un autre Drumonf, dans 
l'ouvrage précédemment mentionné. 
«Céline proclame haut et fort son racis- 
me ef en accepte d'emblée les consé- 
quences extrêmes, en termes d'expui- 
sion, de disparition, d'éradication», peut- 
on y lire. 

La Flandre belge à toujours été une terre 
d'élection pour les extrémistes de droite. 


Le succès du Vlaams Blok, à l'automne 
1991 (un électeur sur quatre à Anvers!) 
n'a pas été une surprise pour ceux qui, à 
l'instar d'Hugo Gljsels et de Jos Van- 
der Velpen, suivent l'évolution des héri- 
tiers du nationali-socialisme. Dans Le 
Chagrin des Flamands (5), les deux 
auteurs retracent la naissance et les 
progrès de ce parti. Issu en droite ligne 
des mouvements nazis et collaboration- 
nistes de la Seconde Guerre mondiale, 
le Vlaams Blok (ou plus familièrement le 
Blok) à pour président Karel Dillen. Ado- 
lescent en 1940, celui-ci se souviendra 
en ces termes de l'invasion de la Belgi- 
que par les soldats de Hitler: «Pour 
nous, c'était comme si les vacances 
commençaient prématurément»! Sordi- 
des vacances, en fait, au cours desquel- 
les Juifs et résistants seront inlassable- 
ment pourchassés et massacrés.… Les 


idées que Dillen prône, on ne s'en éton- 
nera pas, sont à l'avenant: anti-gauche 
forcené, racisme, défense fanatique, 
comme ironise Johan Antierens dans la 
préface, d'une «Flandre propre», et 
«éarte postale», «où toutes les filles ont 
les cheveux tressés, un chapelet et des 
chaussettes blanches». 


Ajoutons encore que Dillen fait volontiers 
l'apologie = volontaires du Front de 
l'Est, et qu'il a entamé d'innombrables 
plaidoyer pour une amniste des anciens 
collaborateurs emprisonnés ou en exil. 
Pourtant, longtemps les autorités belges 
ont manifesté une déconcertante bien- 
veilance en sa faveur et ont raté plu- 
sieurs fois l'occasion d'empêcher la 
renaissance de l'extrémisme de droite en 
Flandre. La plupart des parlementaires 
élus en pal sur la liste du ARTS 


rites ou de ue délits racistes. D'au- 
tres (ou parfois les mêmes) ont adhéré 
durant la Seconde Guerre aux Jeunes- 
ses hitériennes ou à des organisations 
similaires. Les biographie que comporte 
ce livre sont édifiantes. Pour un parti qui 
décline son souci de l'ordre à la moindre 
occasion, cela fait plutôt mauvaise im- 
pression! 









Enfin, conscients que vous étes du dan- 
ger représenté aujourd'hui par l'implanta- 
tion de l'extrême droite dans la société, 
vous ne manquerez pas de lire les re- 
vues qui lui sont consacrées. Parce que 
l'on ne combat bien que ce que l'on 
connaît bien, comme l'écrivait la revue 
Article 31. Précipitez-vous donc sur les 
derniers numéros de Réflexes, de Cel- 
sius.et de Ras l’Front (6). Animé par 
les signataires de l'Appel des 250, Ras 
lFront vient d'ailleurs de publier le se- 
cond numéro des Cahiers de l'univer- 
sité antifasciste (7), qui prend pour 
cible “Le Front national et la société fran- 
çaise”, et comprend des articles de Guy 
Birenbaum et Nonna Mayer. 

* Thierry Maricourt 


{1} Gerald L. Posner, Les Enfants d'Hitler, 
Albin Michel. 

{2} Pierre Bimbaum, La France aux Français, 
Le Seuil. 

{3} Blandine Hennion, Le Front national, 
l'argent et l'establishment, La Découverte 

(4 Stéphane Zagdanski, Géline seul, Gali- 


{) Hugo Gijsols et Jos vander Valpen, Le 
Chagrir des Flamands, préface de Johan 
Anthierens; paru initialement en néerlandais 
en 1989), ÉPO, 

(6) Réflexes, 14, rue de Nantauil, 75015 
Paris; Celsius, BP 49, 75865 Paris cedex 18. 
(7) Les Cahiers de l'université antilasciste, Le 
Front national et là société française. En 
écrivant à Philippe Crottet, BP 87, 75561 
Paris cedex 12. 











Cé 





LIGNE DE FORCE 


ne anarch 


Actuellement, on assiste à une tentative de réhabilitation 
de Céline, y compris de ses œuvres les plus abjectes. 


es manuels d'histoire lité- 

faire ont l'habitude de qua- 

lifier Céline d'anarchiste 
de droite". De droite, c'est sûr... Mais 
anarchiste, c'est bien discutable! Aussi, 
avant d'utiliser un pareil qualificatif, il est 
indispensable d'étudier son engagement 
politique à travers sa vis et son œuvre. 
En 1938, Céline fait son entrée dans la 
littérature avec Voyage au bout de la 
nuit qui apparaît comme étant un violent 
réquisitoire contre la guerre. La gauche 
française et les pacifistes en général 
ser ne cHHausssTe ce roman 
pourtant, cette même rs paraît L'É- 
glise, son unique pièce de théâtre. 
Celle-ci (qui fait à l'époque un véritable 
bide) met en scène Bardamu {héros du 
"Voyage au bout de la nuit} qui évolue 
au milieu d'une Société des nations 
totalement manipulée par trois directeurs 
juifs: Yudenzweck, Imosaic et Moïse. Ce 
sont eux les responsables de la guerre; 
ls entretiennent les conflits entre les 
nations afin de mieux asseoir le pouvoir 
de "L'Église" juive. Son pseudo-paci- 
fisme est donc dès le départ teinté d'an- 
tisémitisme. 
S'il critique l'armée, il n'est pas pour 
autant antimiltariste! Son roman Casse- 
pipe dévoile bien sa pensée: si les sol- 
dats vont se faire massacrer, c'est par 
manque de discipline et pere me 16 


officiers sont trop laxistes. De même, 
tous ses pamphiets sont un appel à 
l'ordre militaire. Lors d'une interview 
accordée à L'Express en 1957, il répond 
à la question "Vous difes que vous n'ai- 
mez pas la guerre et pourtant Vous avez 
l'air de trouver ça beau?" par "C'était ur 
Ordre. 1! n'y à plus d'ordre. Bravoure 
pour les hommes et vertu pour les fem- 
mes”. Céline n'est donc pas un pacifiste 
conséquent mais plutôt un réactionnaire 
horrifié par les massacres de la Pre- 
mière guerre mondiale, incapabie d'en 
fier les conséquences logiques. Car, 
finalement, même "Voyage au bout de la 
nuit" n'est qu'un tableau de la boucherie 
qué fut la querre. Et si ce roman passa 
pour antimilitariste, peut-être est-ce seu- 
lement par l'interprétation qu'en firent les 
lecteurs. 

Il ne faut pas non plus oublier que le 
mouvement pacifiste est à l'époque un 
mouvement fourre-tout. On y retrouve 
l'extrême-droite qui, selon l'expression 
de Marcel Déat ne "veut pas mourir pour 
Dantzig". La droite en général est "paci- 
fiste" quand elle exige la non-interven- 
tion de la France dans la querre d'Espa- 
gne. Cette forme de "pacifisme unilaté- 
ral” est bien vue par Hitler car, selon lui, 
elle affaiblit le pays dans lequel elle se 
développe. Pendant ce temps, les paci- 
fistes allemands crévent dans les camps 
de concentration et les nazis font un 
autodafé d'A l'Ouest rien de nouveau 


. d'Erich Maria Remarque (à re-lire). 


pation. 


Ste”? 


Quand Céline évoque les Etats fascistes, 
il leur manifeste une vive sympathie. 
Selon lui, ceux-ci ne veulent pas la guér- 
re: “ls n'ont rien à gagner, tout à per- 
dre”, écrit-il dans L'École des cadavres. 

ll en vient même à traiter Hitler et Mus- 
solini de "pacifistes bélants"(l}. Pourtant, 
en 1939, personne ne pouvait ignorer les 
prétentions militaristes de l'Allemagne 
nazie. De même, pas une seule fois, il 
ne s'étend sur la nature du régime hitlé- 

rien, même lorsqu'il propose une amitié 
franco-allemande. 

Dès lors, peut-on prétendre qu'il est 
pacifiste? Sürement pas: comment pour- 
rait-on être pacifiste sans être antimilita- 

riste? Et quand on est pacifiste, on l'est 
pour tous les pays, sans exception. 


L'antisémitisme 
L'antisémitisme est, chez Céline, un 
thème constant qui n'a rien "d'acciden- 
tel". Les exemples dans son œuvre ne 
manquent pas. Le pamphlet Bagatelles 
pour un massacre est particulièrement 
éloquent Entre autres immondices, 
Céline y écrit: "Tout de même, il suffit de 
regarder d'un petit peu près telle belle 
gueule de outre bien typique, d'homme 
ou de femme dé caractère, pour être fixé 
à jamais: ces yeux qui épient toujours 
faux à en blémir, ce sourire coincé, ces 
babinies qu'il relève, la hyène”. Ou enco- 
re: "Les Juifs manquent désastreuse- 

ment d'émotion directe, spontanée: ils 
parent au lieu d'éprouver, ils raisonnent 
au lieu de sentir. Céline est antisémite 
avant la guerre, il persiste sous l'Occu- 
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Moi, l’anticonformisme 
esthétique on s’en fout. 
Je cherche, je me bats, 
je milite, avec mes 
poings, avec ma tête. 
Je ne m'éloigne pas en 
ricanant de la machine 
à hacher de la société 
de production. Je veux 
casser les rouages et 
je brandis les poings. 
Philippe Val. 





Dans une lettre adressée à Jacques 
Doriot (président du Part Populaire fran- 
çais), datée de mars 1942, il proteste 
contre “l'absence d'unité chez les antisé- 
mites”, cela gène leur action anti-juive. Il 
faut une "solidarité aryenne” contre le juif 
qui est "balourd, emprunté, gaffeur, soi, 
myope, (…) disgracieux, cafouilleux, 
rustre, risible, etc." Son délire antisémite 
ne tarit pas, alimenté par des versions 
falsifiées du Talmud ou par le "Protocole 
des Sages de Sion”, ce faux prétendu- 
ment écrit par des juifs au début du 
siècle, En fait, il s'agit d'un texte diffusé 
par la police tsariste pour alimenter la 
propagande antisémite. On a souvent dit 
que si Céline s'attaquait aux juifs, c'est 
parce que dans ses pamphlets il s'en 
prenait à tout le monde. Pourtant, si c'est 
de la folie, elle a de la méthode. La liste 
de ce qu'il attaque est à première vue 
hétéroclite, mais est-ce un hasard s'il 
épargne: Ford, chez qui pourtant il a 
travaillé et qui s'affirme fasciste. L'italie. 
Les Arabes, sur qui on compte (à Berlin 
comme à Rome) pour déstabiliser les 
puissances coloniales que sont, par 
exemple, la France et l'Angleterre. 

Dès lors, il n'est pas surprenant que 
Céline collabora activement pendant 
l'occupation. Lors d'un voyage en Alle- 
magne en 1942 ou 1943 (1), il prononce 
un discours devant les ouvriers français 
à la demande de Goebbels. !! écrit dans 
presque tous les torchons fascistes de 
l'époque (Au Pilori, La Gerbe, Je Suis 
Partout...). La plupart de ces écrits sont 
des "lettres". Certains défendent Céline 
en arguant du fait qu'il s'agit de docu- 
ments privés et non d'articies. À ceci, il 
est facile de répondre: pourquoi n'a: 
pas refusé leur publication? Contraire- 
ment à Marcel Aymé, il ne se contente 
pas de nouvelles littéraires, ses textes 
sont politiques. 

À la fin de la Guerre, craignant des re- 
présailles, il quitte Paris et se réfugie en 
Allemagne. || séjourne d'abord à Baden- 
Baden, puis à Sigmaringen, dans la 
colonie française constituée autour de 
Laval et de Pétain. Puis, il continue sa 
fuite vers le Danemark. Bien qu'un man- 
dat d'arrêt ait été lancé contre lui, sa 
situation est régularisée. En 1950 a lieu 
son procès: il est condamné à un an de 
prison et à la dégradation nationale. 
Aujourd'hui, on nous le présente comme 
un “écrivain maudit”, victime des excès 
de l'épuration. Et pourtant, tous ses 
ouvrages sont édités dans des collec- 
tions de poche à grande diffusion. A 
l'exception notable de Bagatelles pour 
un massacre et des autres pamphlets 
qui, à la demande de la famille, n'ont 
pas été réédités. Sa famille n'a pas eu, à 
mon avis, une aftitude cohérente: soit on 
accepte de diffuser une œuvre en entier, 
soit on ne la difiuse pas du tout. En effet, 
comment pourrait-on, si on ne peut lire 
ses pamphlets, se forger une image 
objective de ce que fut Céline? Une telle 
lecture ne peut que nous débarrasser de 
l'idée que Céline était un homme sympa- 
thique et chaleureux. Depuis la parution 
de Problème de la question Juive de 
Sartre, qui, aujourd'hui, s'attaque à Céli- 
ne? La plupart des ouvrages qui lui sont 
consacrés, même lorsqu'il s'agit de bio- 
graphies, sont particulièrement indul- 
gents, lorsqu'ils ne sont pas franchement 
élogieux. 

Céline était-il anarchiste? Après ce que 
nous venons de voir, il paraît vraiment 
absurde de la prétendre: Céline était un 





fasciste, un antisémite, qui glorifiait les 
pseudo-"vertus” militaires. Certes, on 
peut toujours trouver chez Céline des 
points communs avec l'anarchisme: 
révolte contre l'automatisation, dégoût 
du spectacle de la guerre, antiparlemen- 
tarisme, anticapitalisme. Mais cela s'ar- 
rête là, Céline ne défendant aucun projet 
social. De plus, ses attaques sont diri- 
gées contre les hommes au pouvoir et 
non contre les institutions étatiques. Sa 
misanthropie qui le conduit à dire que les 
"hommes sont mauvais" et son égoisme 
exacerbé n'ont rien à voir avec la vision 
sociable qu'apporte les libertaires. 

Si le mouvement libertaire défend la 
liberté de l'individu, c'est à travers un 
tissu collectif (gestion directe, fédéralis- 
me) puisque, comme l'écrivait Bakouni- 
ne: "Je ne Suis vraiment !lbre que par 
la liberté des autres" Puisque, selon 
Céline, les hommes sont mauvais, ils ne 
sauraient se priver de chefs; aussi, à la 
fin de Bagatelle pour un massacre, 
Céline se déclare partisan d'une monar- 
chie constitutionnelle. Ce terme d'’anar- 
chiste de droite" ne veut rien dire: il ne 
désigne rien d'autre que des individualis- 
tes d'extrême droite comme Céline, 
Marcel Aymé ou Léo Malet. 

Pour conclure reprenons cette phrase de 
Philippe Val de Charlie Hebdo: «/! est 
facile de nous traiter d'anarchistes de 
droite, de nous ranger avec Céline, Mar- 
cel Aymé… Seulement voilà, on n'est 
pas assimilables. Eux ils ont dit: "Le 
monde est pourri, il n'y à rien à faire, 
contentons-nous de ce qu'on à et S0y- 
ons anticonformistes avec talent”. Nous 
l'anticonformisme esthétique on s'en 
fout. Je cherche, je me bats, je milite, 
avec mes poings, avec ma tête. Je ne 
m'éloigne pas en ricanant de la machine 
à hacher de la société de production. Je 
veux casser les rouages et je brandis les 
PORGEE: * Katia 
{1} Rabi, "Un ennemi de l'homme”, Cahiers 
de l'Heme, Céline T1, page 262. 





NOTE DE LECTURE 
PETIT TRAITÉ DE LA 


Déstructuration 
C'est un fait, alors que les raisons de se 
révolter (prolifération des exclusions en 
tous genres, famines, génocides, viols de 
purification ethnique, conflits nationaux et 
religieux moyenâgeux...) et d'espérer (les 
escroqueries staliniennes et socialistes à 
la mode réformiste ne trompent plus que 
quelques atlardés à front bas) n'ont peut 
être jamais été aussi nombreuses, la 
révolte et l'espoir sont actuellement au 
plus bas. Anesthésiés par une espèce de 
torpeur mélancolique. Gangrenés par la 





-vérole nationaliste et religieuse. Annihilés 


par les cent mille et un coups d'épingle 
d'un système social qui use depuis 
belle lurette l'acupuncture sociale dans 
son entreprise de mise en condition. 

De cæla, toutes celles et tous ceux qui 
“tentent d'être plus que des survivants 
dans la société actuelle” ne peuvent bien 
évidement pas se Satisfaire. 

Marie Claire Calmus est de celles (ceux) 
là et son Petit traité de la déstructura- 
tion ne vise à rien d'autre qu'à décorti- 
quer le présent pour mieux le comprendre 
et mieux le. combattre. 

Qu'il s'agisse de la vie collective (avec la 
vie professionnelle, les loisirs, le sport..), 
de la vie privée (avec le couple...) ou de 
la création (comme carrefour de la vie 
publique et privée), elle va dans tous les 
cas de figure s'attacher à mettre à nu les 
ressorts de cette déstructuration qui nous 
mine aujourd'hui comme individu(e)s et 
comme êtres sociaux. Et c'est peu dire 
que ce voyage au bout de la nuit vaut le 
détour! 

Marie Claire Calmus en effet est une 
libertaire qui ne mégote ni ses coups de 
cœur ni sa rage de comprendre et ça ne 
passe pas inaperçu. 

Dans ces conditions nul doute que ce 
Petit traité de déstructuration en aide 
plus d'un (une) à... se restructurer. 


+ Jean Marc Raynaud 


Petit traité de la Déstructuration, Mare 
Claire Calmus, Edit. Les Nuées Volantes. 


UNE ÉCOLE 
LIBERTAIRE... 








PÉDAGOGIE 


Bonaventure 





Comme annoncé le mois dernier l’école à bien démarré. 


omme annoncé également 

tout au long de cette année 

de préparatifs (voir les pré- 
cédents AL), le premier congrès de l'as- 
sociation “mère” de l'école, Bout d'ficel- 
le, c'est tenu le dernier week-end d'octo- 
bre sur l'île d'Oléron en Charente Mariti- 
me. Les participant(e}s y ont notamment 
débattu du projet de Charte que nous 
reproduisons ci-dessous. 
Inutile de rappeler que tous les signes de 
sympathie et de soutien sont vivement 
appréciés par les animatrices et anima- 
teurs de ce projet alternatif, 


La Charte 


Qu'ils soient le "fruit" du hasard, de l'ha- 
bitude, de l'erreur, de l'ignorance ou de 
l'amour les enfants ne choisissent jamais 
de vivre, 

Dans ces conditions ce devrait être jus- 
tice que toutes celles et tous ceux qui leur 
“donnent” la vie ou qui se targuent de la 
gérer leur donnent au moins les moyens 
de choisir LEUR vie. En les aimant, bien 
sûr. Mais aussi en les respectant en tant 
qu'individus à part entière n'appartenant 
à personne d'autre qu'à eux-mêmes. Et 
en les accompagnant dans leur décou- 
verte - toujours périleuse - de la vie. 
Dans la construction - longue et difficile - 
de leur propre personnalité. 

De cela il n'est, hélas, que trop rarement 
question et c'est peu dire qu'il ne s'agit 
pas là d'un hasard. 

La famille patriarcale et son triangle des 
Bermudes Oedipien, l'État et ses robus- 
tes certitudes, les églises et leurs chè- 
ques en blanc sur l'au-delà, l'école et ses 
promesses d'égalité des chances jamais 
tenues, la division sociale et Son zoo de 
fauves et de moutons, l'exploitation et 
l'oppression de l'être humain par l'être 
humain aux gibets noirs desquels pen- 
douillent par grappes les innombrables 
voyageurs sans bagage du capitalisme... 





7. 
Fr L ‘ 
r 


tout cela (et bien d'autres choses encore) 
concourent en effet à faire de l'enfant un 
OBJET d'éducation et de l'éducation un 
DRESSAGE, et s'opposent (explicitement 
ou implicitement) à ce qu'il puisse devenir 
librement SUJET et ACTEUR de sa pro- 
pre éducation. 

Cékomça! Ca a toujours été comme çal 
Et ça risque malheureusement d'être 
encore longtemps comme ça! 
Bonaventure comme tant d'autres petits 
perce-neige têtus taraudant inlassable- 
ment le grand manteau blanc de cet hiver 
éducatif est née d'une révolte contre cette 
“fatalité”. 

C'est un cri spontané contre le massacre 
- à petits coups d'épingle ou à grands 
coups de massue de l'enfance. C'est une 
rébellion rageuse contre toutes les logi- 
ques de la résignation à l'inacceptable et 
à l'intolérable. Et c'est une insurection 
affirmant clairement qu'en éduquañt les 
enfants à la liberté, à l'égalité, à l'entraide 
et à l'autogestion et en leur donnant les 
MOYENS (juridiques, matériels, éduca- 
üfs...) d'être des CITOYENS à part en- 
fière d'une petite REPUBLIQUE éduca- 
tive ils mettront tant de DESIR et de 
SENS dans leur vie et leur scolarité que 
rien ni personne ne pourra plus les leur 
VOLER. 

Bonaventure appartient ainsi corps et 
âme à la petite tribu iconoclaste de ceux 
et de celles qui ne désespéreront jamais 
de changer l'éducation, l'école et la vie. 
Pour autant, tout en se posant clairement 
comme alternative éducative et scolaire 
(parmi d'autres, bien sûr) Bonaventure 
qui n'est pas sans ignorer que si les dires 
et les agirs pédagogiques ant-autotitaires 
pouvaient à eux seuls changer significati- 
verment la réalité pédagogique, scolaire et 
éducative cela se saurait, sé veut autre 
chose qu'une énième “expérience” édu- 
caïve libertaire évoluant au rythme syn- 
copé de l'illusion pédagogique ou (et) du 
plaisir solitaire. 

Bonaventure, tout en étant l'expression 
d'une aventure individuelle (celle de quel- 


ques individu(e)s) se déroulant dans la 
sphère pédagogique, scolaire et éducati- 
ve, se veut en effet partie prenante d'une 
toute autre aventure: celle, COLLECTIVE 
et SOCIALE, de toutes celles et de tous 
ceux qui sont déterminés - partout où 
cela est possible - à mettre tout de suite 
en ACTES des alternatives libertaires 
mais qui savent que c'est seulement à 
l'occasion d'une RURTURE avec le sys- 
tème SOCIETAIRE existant que l'aven- 
ture pourra véritablement commencer et 
prendre tout son sens. 

De ce point de vue, et cela explique le 
Choix d'une propriété et d'une gestion 
collective, de la laïcité, de la gratuité, d'un 
financement social, d'une recherche de 
convergences avec d'autres altematives 
anti-autoritaires de tous types évoluant à 
l'intérieur comme à l'extérieur des institu- 
tions. Bonaventure se pose clairement 
comme membre ACTIF d'un MOUVE- 
MENT SOCIAL LIBERTAIRE. En ce 
sens, par delà les conclusions pédagogi- 
ques et éducatives qui se dégagerons de 
sa pratique (élaboration de techniques et 
de méthodes pédagogiques), Bonaven- 
ture se place délibérément sous le signe 
de l'INTRODUCTION... à un changement 
social! 


LES MOTS CLÉS DE 
Bonaventure 


M CITOYENNETÉ. C'est le rapport exis- 
tant, dans le cadre d'une république, 
entre l'individu et tout ce qui relève de la 
cité et de la chose publique. C'est égale- 
ment le rapport qu'entretient le citoyen 
avec l'extérieur de la république. C'est 
donc tout à la fois un cadre juridique, une 
pratique et une éthique qui s'articulent 
autour d'une recherche permanente de 
l'équilibre entre liberté individuelle et 
libertés publiques, droits et devoirs du (de 
la) citoyen (ne), particulier et collectif, 
autonomies et complémentarités, volonté 
d'égalité et respect des spécificités. 
C'est le principe unificateur d'une vie 
sociale libertaire. 

C'est le cadre dans lequel l'autogestion 
évolue et prend tout son sens. 


C'est un combat de tous les jours contre 
soi-même {il faut souvent faire un effort 
pour être un(e) citoyen(enne) évoluant 
dans la liberté et l'égalité) et les autres (il 
faut souvent se battre contre des individu 
(e}s, dés groupes et des logiques qui 
visent à supprimer ou à amoindrir la ci- 
toyenneté). Et de ce fait c'est un appren- 
tissage permanent dans la pratique. 

& AUTOGESTION. C'est un rapport au 
pouvoir consistant à l'exercer et à le con- 
trôler directement, cet exercice et ce 
contrôle s'effectuant sur les bases de la 
liberté et de l'égalité. 

C'est un mode de gestion des rapports 
entre les individule)s qui ne peut prendre 
tout son sens que dans le cadre d'une 
citoyenneté pleine et entière. 

C'est un principe mais ce sont aussi et 
surtout des pratiques. Et là encore, parce 
que l'autogestion passe toujours par des 
conflits, des négociations, des contrats. 
c'est un apprentissage permanent. 

B AUTONOMIE. La citoyenneté et l'auto- 
gestion qui sont fondamentalement des 
recherches de consensus sociaux ne 
sont fiables que si elles coexistent avec 
des espaces d'autonomie où l'individu(e) 
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et des groupes spécifiques peuvent libre- 
ment évoluer. 

Pour ce qui est de l'enfant (et bien sûr 
des enfants) le respect de son autonomie 
est fondamental dans un processus d'é- 
ducation libertaire. Car par-delà la recon- 
naissance du fait que l'enfant n'est pas 
un adulte en miniature et que des choses 
échappent et doivent échapper aux adul- 
tes, cela permet à l'enfant de se recon- 
naître comme sujet désirant. Et comme il 
n'y a pas d'apprentissage libertaire sans 
désir c'est peu dire que c'est dans le 
cadre de l'autonomie que va se forger le 
socle sur lequel s'appuieront tous les 
désirs périphériques qui naîtront ensuite 
des situations de citoyenneté et d'auto- 
gestion. 

Comme la citoyenneté et l'autogestion, 
l'autonomie dès lors qu'elle porte en elle 
un confit avec soi- même (|! faut souvent 
faire des efforts pour être autonome) et 
avec les autres (une autonomie peut très 
aisément en heurter une autre) est un 
apprentissage permanent. 

M ÉGALITÉ. L'égalité est un principe 
énonçant que personne n'est supérieur(e) 
à personne et que personne n'a le droit 
d'exploiter ou d'opprimer quelqu'un(e). 
C'est un principe évoluant fondamentalé- 
ment dans la sphère juridique (c'est un 
droit} et dans celles du pouvoir et des 
prises de décisions. 

Sur ces bases, c'est une pratique de 
l'écoute de l'autre et du respect des spé- 
cificités dès lors bien sûr que ces spécifi- 
cités ne génèrent pas d'oppression. 

Et comme les différences (entre les âges, 
les sexes...) portent souvent en elles le 
risque de l'enfernement (de soi et des 
autres) dans une fonction ou dans un 
rôle, c'est peu dire que l'autonomie est un 
apprentissage permanent. 

M LIBERTÉ. La liberté est un principe 
énonçant le droit de chacun(e) à vivre 
comme il (elle)l'entend. 

C'est un principe qui pour prendre un 
sens social doit se conjuguer au même 
temps que la citoyenneté, l'autogestion, 
l'autonomie et l'égalité. Et comme la ci- 
toyenneté, l'autogestion, l'autonomie et 
l'égalité c'est un principe qui porte en lui 
un conflit avec soi même (il faut faire des 
efforts pour devenir êt rester libre) et avec 
les autres (une liberté peut très bien en 
heurter une autre) et qui nécessité un 
apprentissage permanent. 

M ENTRAIDE. L'entraide est un principe 
qui affirme que chaque citoyenine) est 
citoyenne) du monde. Qu'ilfelle) se sent 
concerné(e) par tout ce qui se passe 
dans le monde. Et qu'entre tousftes) les 
citoyens(nes) du monde les seules rela- 
tons qui vailent sont basées sur l'auto- 
gestion, l'autonomie, l'égalité, la liberté, 
l'échange. et la solidarité. Pour le plus 
grand intérêt de chacunie) et de tous 
(tes). 


MODE D'EMPLOI 


M Bonaventure: C'EST QUOI? Un cen- 
tre éducatif libertaire. Une petite répu- 
blique d'enfants et d'adultes. Un espace 
d'apprentissages: sociaux (éducation à la 
liberté, à l'égalité, à l'autogestion, à la 
citoyenneté et à l'entraide), scolaires 
(transmissions de savoirs; acquisition de 
méthodes permettant de s'autonomiser 
dans l'accès aux savoirs: accompagne- 
ment dans la construction des savoirs), 


culturels (initiation aux arts, aux sports, 
aux activités manuelles…). 

M Bonaventure: C'EST QUI? Une di- 
zaine d'enfants de 4 à 11 ans. Un(e) 
enseignant{e). Un(e) animateurtrice). 
Des parents. Des intervenants extérieurs. 
Un réseau de sympathies, d'aides, d'é- 
changes et d'entraide. Plusieurs centai- 
nes de membres de l'association BOUT 
D'FICELLE soutenant activement le pro- 
jet. 

M CA REPOSE SUR QUELS PRINCI- 
PES? Le droit des enfants à pouvoir 
choisir leur vie. Le devoir des parents, 
des adultes et du corps social de leur 
offrir les moyens éducatifs, scolaires et 
sociaux de ce choix. Le caractère global 
(familial, scolaire, manuel, intellectuel, 
social.) de l'éducation. La nécessité 
d'une éducation (la liberté, l'autogestion, 
la citoyenneté. comme lire ou compter 
ca ne tombe pas du ciel ÇA S'AP- 
PREND). Le choix de la liberté, de l'égali- 
té, de l'entraide, de l'autogestion et de la 
citoyenneté comme moyens d'apprendre 
la liberté, l'égalité, l'entraide, l autogestion 
et la citoyenneté. Le respect de l'autono- 
mie de l'enfant (l'enfant n'est pas un adul- 
ts en miniature}. 

mn CA MARCHE COMMENT? # Sur un 
plan général sur le modèle d'une républi- 
que éducative intégrale composée de 
citoyens(ennes) libres et égaux(ales) en 
droits. x Sur un plan scolaire sur le mode 
d'une classe unique mélangeant classes 
d'age et groupes de niveaux. à En exter- 
nat ou en internat (hébergement en fa- 
mille chez des parents où des membres 
de l'association). # La scolarité se dé- 
roule au rythme de cycles d'apprentissa- 
ges fondamentaux de 2, 3 ans. Chaque 
cycle s'effectue par le biais de projets 
élaborés conjointement par les enfants et 
par les enseignants{es) et faisant l'objet 
de contrats. Pendant el à l'issue de chs- 
que contrat il y a auto-évaluation par 
l'enfant et évaluation par le groupe. *# 
Enseignement des matières dites tradi- 
tonnelles le maïn {à partir des désirs 
exprimés par les enfants dans le cadre de 
projets, de contrats..); courses, prépara- 
tion des repas, entretien des locaux... de 
11h30 à 14h; activités artistiques, spor- 
tives, culturelles. l'après midi. # La parti- 
cipation des enfants à la vie institution- 
nelle (dans le cadre du conseil d'enfants, 
de l'assembiée générale hebdomadai- 
re...) et à la gestion du centre (courses, 
confection des repas, entretien des lo- 
caux...) fait parte du processus éducatif 
et se trouve de ce fait soumise à évalua- 
tion. + Des voyages et des séjours dans 
différentes structures (éducatives, écono- 
miques, agricoles, culturelles, sociales...) 
alternatives sont organisées au coup par 
coup en fonction des projets pédagogi- 
ques. * Chaque trimestre les enfants, les 
parents et les enseignants (es) définis- 
sent des objectifs qu'ils énoncent dans un 
projet pédagogique. #+ En didactique 
pédagogique Bonaventure ne se revendi- 
que d'aucune technique ou méthode 
particulière et puise (au Coup par COUP ou 
d'une manière plus suivie) dans “l'arse- 
na!” des pédagogies anti-autoritaires 
existantes. 

M CA FONCTIONNE COMMENT AU 
NIVEAU INSTITUTIONNEL? # Chaque 
année un congrès réunissant l'ensemble 
des acteurs(trices) directs (enfants, ensei- 
gnantsles), pa-rents...) et des acteurs{tri- 
çes) indirects (souscripteurs, sympathi- 


DES LIVRES ET DU 
MATÉRIEL PEDAGOGIQUE 


Par manque d'argent BONAVENTURE manque cruellement de livres, de dic- 
tionnaires (français, français-anglais, français-espagnol...), d'encyclopédies, 
de diapositives, de cassettes (audio, vidéo...), de magnétophones, de rétro- 
projecteurs, de téléviseurs, de photacopieurs, de duplicateurs, d'ordinateurs, 


de logiciels pédagogiques, de jeux éducatifs, de jouets, de feutres, de cray- 
ons, de pinceaux, de petit matériel de bureau, de matériel de bricolage... 

Alors, si vous disposez fen abondance ou en surabondance} de livres, de dic- 
tionnaires, d'encyclopédies, de diapositives, de cassettes, de magnétopho- 
nes, de rétroprojecteurs, de téléviseurs, de photocopieurs, de duplicateur, 
d'ordinateurs, de logiciels pédagogiques, de jeux éducatifs, de jouets, de 
feutres, de crayons, de pinceaux, de matériel de bureau, de matériel de brico- 


lage.. n'hésitez pas. Car c'est peu dire que vos dons, vos prets. 


seront les 


bienvenus au Centre d'Education Libertaire, Merci d'avance. 
B NDLR: Une équipe d'A.L. se rendra à Bonaventure fin de cette année, vous 
pouvez donc apporter vos dons au 2 rue de l'inquisition, 1040 Bruxelles. 





sants membres de l'association Bout 
d'Ficelle..) du projet définit les grands 
objectifs et la stratégie de Bonaventure. # 
Pendant l'année, dans le cadre du res- 
pect des décisions du congrès, les ac- 
teurs directs de Bonaventure autogèrent 
leur quotidien pédagogique, matériel, 
financier. + Chaque semaine a lieu une 
assemblée générale réunissant les ac- 
teurs(triges) directs de Bonaventure. Tout 
peut y être débattu et décidé. # Au moins 
une fois par mois les enfants se réunis- 
sent dans le cadre d'un conseil d'enfants. 
* Au moins une fois par mois les adultes 
se réunissent dans le cadre d'un conseil 
d'adultes. + Diverses commissions (pé- 
dagogique, financières, bâtiments...) ras- 
semblant aussi bien des adultes que des 
enfants, des acteurs{rices) directs que 
des acteurs(triçes) indirects(es).. se réu- 
nissent à leur convenance pour travailler 
sur des projets précis. Ces commissions 
sont des instances propositionnelles qui 
permettent par ailleurs d'intégrer les nou- 
veaux membres. *% Une commission 
d'évaluation externe dite aussi "regard 
extérieur” composée de sociologues, 
psychologues, enseignants(es), éduca- 
teurs(bices), syndicalistes. est nommée 
chaque année par le congrès. Ses mem- 
bres s'ils doivent être en sympathie avec 
le proiet ne doivent pas étre des ac- 
teurs(trices) directs du projet. Le rôle de 
cette commission est d'analyser et d'évar- 
luer (en toute liberté, et aussi bien en 
positif qu'en négatif) la réalité de Bona- 
venture. Le rapport rendu par celte com- 
mission est public, charge aux instances 
décisionnelles de Bonaventure (le con- 
grès et l'assemblée générale} d'en tirer 
les conclusions qu'elles veulent. 

M COMMENT SE GÉRENT LES CON: 
FLITS? Bonaventure n'entend ni mas- 
quer ni supprimer les conflits survenant 
en son sein. Les conflits résultent en effet 
de tensions et de contradictions inhéren- 
tes à toute vie sociale et sont inévitables. 
Le problème consiste ” simplement " à les 
gérer au mieux des intérêts particuliers et 
de l'intérêt général. 

Le conseil d'enfants et le conseil d'adul- 
tes qui sont des lieux de paroles doivent 
permettre d'identifier les conilits. 

Une fois identifié, s'il n'est pas désamorcé 
et s'il perdure, le conflit est évoqué de- 
vant l'assemblée générale hebdomadaire 
qui doit chercher à dégager un consen- 
sus, Si un consensus ne parvient pas à 
être dégagé lors de l'AG le conflit est ren- 
voyé devant une commission de "sages" 
nommée par le congrès qui rend alors un 
avis. Si cet avis n'est pas suivi d'effet par 
manque de Consensus le conflit est alors 
abordé à l'occasion du congrès et une 
décision est prise. Par delà une procé- 
dure de gestion articulée autour de l'iden- 
tfication et de l'autonomie (les corilits 
d'enfants, d'adultes. ont une spécificité 
qu'il convient d'aborder d'abord dans un 
cadre spécifique: le conseil d'enfants ou 
d'adultes...), du palabre et de la recher- 
che d'un consensus, Bonaventure entend 
développer par rapport aux conflits une 
éthique de l'entraide et de la réparation. 
M QUEL EST LE ROLE ET LA PLACE 
DES PARENTS? Les parents sont tout 
naturellement tenus de participer à la vie 
institutionnelle de Bonaventure. Quand ils 
sont amenés à intervenir devant les en- 
fants pour partager ou faire connaître un 
savoir-faire c'est en tant qu'individu(es}s 
doté(es)s de compétences et non parce 
qu'ils sont parents. 

M COMMENT S'EFFECTUE L'AC- 
CUEIL? L'accueil d'un(e) nouveau(elle) 
membre s'effectue par le biais du parrai- 
nage et du marrainage. 

Un enfant accueille un nouvel énfant et 
devient son parrain ou sa marraine. Idem 
pour ce qui concerne les adultes. 

Cet accueil dure un mois; le temps de la 
période d'essai à l'issue de laquelle le 
nouveau membre de Bonaventure et 
Bonaventure choisiront ou non de pour- 
suivre l'aventure. 

M QUELS SONT LES RAPPORTS DE 
Bonaventure AVEC L'EXTERIEUR? 
L'institution Bonaventure, dans le cadre 
d'une recherche de convergences et sur 
la base de l'échange et de l'entraide, 
cherche à nouer et à institutionnaliser des 
relations avec des associations, des grour- 
pes, des alternatives (éducatives, écono- 





miques, syndicales, politiques, sociales, 
culturelles….), des mouvements pédagogi- 
ques... 

Cette recherche de relations institution- 
nelles avec l'extérieur visant à constituer 
un réseau ne s'effectue pas en direction 
de n'importe quel extérieur. 

L'extérieur avec lequel Bonaventure cher- 
che à nouer des relations autres que 
ponctuelles est un extérieur qui va dans 
le même sens social que l& centre éduca- 
üif libertaire et qui développe des valeurs 
et des principes sinon identiques aux 
siens du moins largement affinitaires. 
Cette recherche en termes d'aller-retours 
avec la réalité sociale environnante té- 
moigne du refus de Bonaventure de s'en- 
fermer dans l'illusion pédagogique ou 
dans le plaisir solitaire et de sa volonté 
d'agir et de concrétiser une alternative 
sociale (ce qui donne tout son sens aux 
apprentissages scolaires, sociaux et 
institutionnels qui se déroulent à et dans 
le cadre de Bonaventure). 

Le groupe d'enfants quant à lui n'entre- 
tiendra, de manière à ne pas s'éparpiller, 
de liens directs avec d'autres alternatives, 
groupes ou classes qu'en fonction de 
projets précis. 

M ÇA APPARTIENT A QUI? L'expérien- 
ce éducative appartient à ceux et celles 
qui la vivent Les biens mobiliers et immo- 
biliers du centre éducatif sont la propriété 


collective de tous les acteurs(trices) du 
projet et toute décision relalive à ces 
biens devra faire l'objet d'un consensus à 
l'occasion du congrès. 

M C'EST FINANCE COMMENT? Les 
bâtiments et leur aménagement sont 
financés par souscription (des parts de 
500 Ff sont vendues à cet effet). Le fonc- 
tonnement du centre éducatif (dépenses 
pédagogiques, Salaires, électricité) est 
assuré pour un tiers par souscriplons 
{une chaine de prélèvements bancaires 
automatiques a été mise en place qui 
permet à ceux et celles qui le désirent de 
verser chaque mois une certaine somme 
d'argent au profit de Bonaventure), pour 
un deuxième tiers par l'association Bout 
d'Ficelle et pour le dernier ders par des 
activités du genre galas de soutien orga- 
nisées par les parents. 

BH ÇA COUTE COMBIEN? Projet collec- 
ti, financé collectivement, l'éducation et 
la scolarité à Bonaveniure sont gratuites. 
M C'EST OUVERT A QUI? Bonaventure 
étant un centre d'éducation libertaire et 
donc laïc est ouvert à tous caux et toutes 
celles qui sont d'accord pour tenter l'a- 
venture. 





* L'équipe de Bonaventure 
35 Allée de l'Angle / Chaucre 
17190 Saint-Georges d'Oléron 
Charente Maritime / France 








NOTE DE LECTURE / MOI, CLÉMENT DUVAL 


À IAE) | : LA | 
Bagnard et anarchiste 
40 ans après, sa fermeture, le spectre du bagne continue 
de hanter une Guyane française qui tente désespérément de 
se refaire une identité avec son centre spatial. 


l'ombre de la fusée Ariane, 
en effet, les noms de Drey- 
fus, Seznec, Papillon. 
claquent toujours au vent du souvenir. 
Les images anonymes en forme de crà- 
nes rasés et de tenues rayées marchant 
au rythme lent d'une extermination pro- 
grammée, ne cessent de remonter à la 
surface de la mémoire collective. 
C'est ainsi! Depuis un siècle et demi la 
Guyane française traîne une casserole 
dont elle n'est sûrement pas à l'aube de 
se débarrasser: celle d'un bagne digne de 
l'enfer. 
Des traces de cet enfer, pourtant, i il n'en 
subsiste plus que Quelques ruines aux 
îles du Salut, quelques bâtiments à l'a- 
bandon à St Laurent du Maroni, quelques 
tableaux (extraordinaires) du bagnard 
Lagrange à Cayenne... et c'est à peu près 
tout ce qu'il reste d'un siècle (1854-1953) 
de souffrances et d'humiliations. À croire 
qu'en laissant le temps et là naluré ac- 
complir leur œuvre on a voulu faire dispa- 
raître les traces du forfait! Classique! Mais 
on ne gomme pas comme ça les pages 
du passé. Elles sont inscrites à jamais 
dans le grand livre du souvenir et des 
témoignages comme celui de Duval se- 
ront toujours là pour faire remonter à la 
suriace ce que certains essayent d'en- 
fouir à jamais. Ces dizaines et ces dizai- 
nes de camps de la mort disséminés sur 
tout le territoire guyanais: ces bagnes, 
encore pire que les autres, réservés aux 
Annamites et aux Arabes (1} qui avaient 
osé se lever contre le colonialisme fran- 
çais; ces 55.000 morts {non compris les 
8.000 évadés qui parvinrent rarement à 
"bon port) sur les 70.000 hommes et 
femmes envoyés en Guyane, ces 36 km 
de la route n°1 qui fut construite en 60 
ans au prix de 17.000 morts de faim, de 
fièvre, de vermine et de coups; l'ignominie 
de la chiourme et de l'administration tou- 
jours à l'affüt d'une brimade ou d'un châti- 
ment, ces têtes de bagnards (décapités 
pour un oui OU pour. un non) flottant 
ea le formol au musée de Cayenne: 
lincroyabe des raisons Les conduire 


pour: avoir mis le feu à sa pail asse un 
autre ancien soldat, 30 ans pour avoir 
volé 250 F; Mohamed Ben Ali, perpétuité 
pour attentat à la pudeur); le mélange 
voulu et savamment orchestré entre les 
gagne- “petits de | acte délictueux, les a cri- 
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minels de sang, la pègre. et les politi- 
ques très souvent condamnés pour leurs 
seules opinions. 
Parmi ces politiques, les libertaires furent 
RONDE les is RnDeR et 
de leur empreinte. Tous. en ue D 
dours de la militance ordinaire, baladins 
de l'action directe ou rockers de la reprise 
individuelle continuèrent à se battre pour 
leurs idées et dans leurs luttes incessan- 
tes conire l'administration péni cree et 
la mafia interlope qui régnait sur le ba- 
gnard de base ils surent se faire respecter 
et des uns et des autres. 
Ce livre de Clément Duval, condamné en 
1887 pour cambriolage et blessures à 
agents, et qui passa 14 ans dans les 
bagnes guyanais avant de réussir à s'é- 
vader, témoigne de tout cela. De l'enfer 
au quotidien. De cette force enracinée au 
plus profond d'une révolte pleine d'espoir 
en un mode nouveau. Et c'est absolu 
ment bouleversant. Comme sont boule- 
versants les témoignages d'autres anar- 
chistes comme Marius Jacob (2) ou E. 
Dieudonné (3) qui eurent droit aux aussi à 
la Guyane. 
Un livre à lire donc! 
Ce que nous raconte Duval et le formida- 
ble travail d'explication que Marianne 
Enckell a réalisé pèsent d'un poids rare. 
Celui du combat toujours à recommencer 
contre l'oubli. 

* Jean Marc Raynaud 
Moi, Clément DUVAL, bagnard et anar- 
chiste. Texte présenté par Marianne 
ENCKELL aux Éditions Ouvrières. 
(1) Lire à ce propos le n°8 de la revue 
"L'autre version de la Guyane" de juin 
juillet 1991, 57 avenue De Gaulle 97300 
Cayenne. 
(2) Marius Jacob par B. Thomas édit 
TCHOU, un livre fantastique dont nous 
espérons vous reparler très bientôt. 
(3) E. Dieudonné, "La vie des forçats" 
Editions Gallimard et "L'homme qui s'é- 
vada” d'A. Londres 10/18. 


Aidez-nous à moins 
travailler: envoyez-nous 


directement vos textes 
sur petites disquettes 
informatiques. 


MÉDIAS 
DU POUVOIR ET... 





EN MOUVEMENT 





Pouvo 


EF 





r des médias 





n a vu comment une très 
forte couverture médiatique 
débouchait sur une très 
mauvaise information des citoyens el 
sur un certain malaise par rapport à la 
fiabilité du système d'information. 
Parmi les raisons évoquées pour expli- 
quer ce phénomène, deux surtout ont 
été avancées. l'évolution technologi- 
que, qui a transformé la vitesse et l'ins- 
tantanëité en qualités principales d'une 
information, au détriment de la dors et 
de l'exactitude: l'impact de la télévi- 
sion, royaume de l'image, sur ke autres 
médias (puisque ceux-ci se sont placés 
sur le terrain de la TV en donnant la 
priorité au spectaculaire et à l'émotion). 
Le pluralisme et l'objectivité de l'info 
dans le monde dit libre sont en fait bi- 
dons a ce qui à été présenté comme un 
page“ était t dans la logique des 
choses: il ny à pas plus aujourd'hui 
qu'hier de “iabiité" à attendre des mé- 
dias, étant donné les intérêts économi- 
ques et politiques qu'ils représentent, 


Le rôle 

et la fonction des médias 
Il n'existe pas de critique des médias 
indépendante d'une critique de la socié- 
té. Les médias proposent une miss en 
images des besoins du moment pour le 
pouvoir, Leur fonction est de canaliser le 
mécontentement des classes exploitées 
vers des expressions politiques accepta- 
bles par les détenteurs du pouvoir (donc 
des expressions se situant quelque part 
entre la gauche et la droite, ceux qui 
acceptent les régles du système capita- 
liste). Et ils servent à créer un consen- 
sus en faveur des gouvernants. Ils ont 
un rôle intégrateur et colportent l'idéolo- 
gie de la bourgeoisie. 
La désinformation est une nécessité 
pour la bonne marche du capitalisme. 
Comme le souligne Jean Baudrillard 
(Les Charniers de Timisoara, L'ilusion 
de la fin, elle est toujours imputée à un 
accident de Fo nalen alors qu'elle 
découle de son principe même». 


«L'objet réel est anéant par l'information 
- pas seulement aliéné: aboli. | n'en 
reste que des traces sur un écran de 
contrôle», dit. La libération de l'image 
la porte tout naturellement à la simula- 
tion, et c'est là sa véritable liberté. Car 
af! image, et avec elle l'informafñon, n'est 
assignée à aucun principe de vérité ni 
dé réalité». 


Mais si l'information tous azimuts sert le 
pouvoir, elle ne doit pas être contradic- 
toire au point de faire apparaïtre la ma- 
nipulation médiatique. Le pouvoir doit 
donc maintenir un contrôle sur elle, pour 
éviter les dérapages et ne pas être dés- 
tabilisé. Jean-Pierre Garnier (Sur {a 
télévision, Libération 19.12.1990) montre 
comment le système informationnel est 
un système de propagande, de «candi- 
tionnement des esprits»: «Les médias 
du monde ait libre Sont prêts à raconter 
n'importe quoi pour légitimer les préro- 
gatives de ce monde-là», et il n'y à vrai- 
ment scandale que lorsque li manip est 
trop voyante. Les médias fonctionnent 
suivant le principe des ‘“indignations 
sélectives" ou des ‘droits à géométrie 
variable": ils traitent différemment l'évé- 
nement selon que celui-ci se déroule 
dans les États "ennemis" où “amis” 
dans le premiers cas, tortures, exécu- 
tions et carnages sont associés au Ca- 








La "révolution" roumaine et la guerre du Golfe ont constitué 
de spectaculaires exemples de désinformation. 


ractère communiste, islamique, voire 
arabe des régimes en cause; dans le 
second, ils sont attribués à des dictatu- 
res militaires ou à des régimes autoritai- 
res, non à des représentants du monde 
capitaliste. 

Mais si la communication se met à fonc- 
tionner en vase clos, comme un État 
dans l'État, parce qu'elle a aussi sa 
logique et ses intérêts propres, elle peut 
poser problème aux gouvernants. 

Si la communication l'emporte sur l'in- 
formation, la fiction sur la volonté de 
savoir, la mise en scène de l'événement 
sur l'événement lui-même, i y a trompe- 
rie et danger totalitaire. 

Les progrès technologiques qui permelt- 
tent à la télé de suivre en direct les 
événements se déroulant en n'importe 
quelle parte du monde autorisent toutes 
les déviations: on peut monter en épin- 
gle n'importe quel fait survenu au loin 
pour faire oublier les problèmes impor- 
tants qui se posent à proximité. 


Si l'essentiel est de communiquer, n'im- 
porte qui présentant un spectacle bien 
léché peut parier de n'importe quoi n'im- 
porte où. 

De plus, les techniques modernes ac- 
centuent les effets pervers du pluralisme 
lorsque les manipulations des “commu 
nicants" entrent en contradiction avec 
celles des gouvemants. Et l'évolution 
technologique ne fait qu'accentuer les 
travers des journalistes, autrement dit 
leur attachement à la forme plutôt qu'au 
fond; et au spectaculaire, pour divertir, 
plutôt qu'au sérieux, pour faire réfléchir. 

Privilégier l'image, c'est tomber dans la 
facilité et c'est un choix démagogique 
parce que populaire. L'information servie 
actuellement est un spectacle organisé 
visant à conforter le pouvoir: on retrouve 
la vieile idée des empereurs romain, 
“Du pain et des jeux” pour le peuple, 
afin qu'il oublie sa situation. Instru- 
ments de : société du spectacle, les 
médias axent tout sur la marchandise, 
religion nai du monde moderne. 


L'image 
par rapport à l'écrit 
Pour les médias, seul existe ce qui est 
visible, c'est-à-dire ce qui peut être mis 
en images. Deux 
découlent: 


M Le travail de lecture et d'interprétation 


qui porte sur la partie non immédiate- 
ment visible des événements devient 
très difficile. L'image pose problème 
parce qu'elle propose une interprétation 
imaginaire de la réalité rêvée (et non. 
vécue). Et elle permet d'occulter l'ana- 
lyse, car l'esprit du spectateur reste 


La seule authentique 
information fournie 
pendant la Guerre 
du Golfe a été que. 
la télé s’est rendue 
sur les lieux. 





conséquences en ï 


attaché à ce que son œil contemple et 
consomme, au lieu de réfléchir au mes- 
sage qu'il pourrait déchiffrer dans un 
texte, Le vu paraît "plus vrai” que le lu: 
le spectateur se sent témoin de l'évé- 
nement et fait - plus ou moins conscie- 
mment - sien le message contenu dans 
l'image qu'on lui présente, parce qu'il 
manque de données et de moyens pour 
élaborer un autre discours. 

B L'événement n'existe que lorsqu'il est 
diffusé, autrement dit lorsqu'un média 
veut bien lui attribuer une réalité. Serge 
Daney (Limage pour l'image, L'envers 
des médias n°6, septembre-octobre 
1991; bulletin édité par le Collectif de 
réflexion et d'information sur les médias, 
9 rue Cadet, 75009 Paris) explique com- 
ment l'intérêt porté par la télé à un évé- 
nement rend celui-ci réel, “actuei il 
n'existe que parce qu'il est montré. La 
seule authentique information fournie 
pendant la Guerre du Golfe a été que. 
la télé s'est rendue sur les lieux. Après, 
cette télé n'a fait que suivre les consi- 
gnes de l'armée et diffuser son discours. 
La "couverture médiatique" a consisté à 
filmer la scène que l'institution militaire 
présentait aux journalistes, sans un 
minimum de réflexion, de recul ni même 
de ‘bon sens”, parce que cette vision 
correspondait aux fantasmes et à l'idéo- 
logie des journalistes. C'est pourquoi JP 
Garnier pare d'une «déréalisation du 
réel»: taire le nombre de morts pendant 
la guerre du Golfe revient à nier leur 
réalité. 

Contrairement à une idée largement 
répandue, l'image n'est jamais innocen- 
te: elle est même plus dangereuse que 
l'écrit, parce que son message idéologi- 
que est plus insidieux que celui des 


textes. Aujourd'hui, les gens ont l'illusion 
de savoir parce qu'ils sont bombardés 
d'informations, qu'ils consomment des 
tonnes d'images. Mais ces images résul- 
tenit d'un choix cu par les journalistes 
en fonction de leurs opinions et de la 
Structure dans laquelle ils travaillent. 
Elles dépendent donc à la fois de la 
sélection réalisée et du commentaire qui 
l'accompagne (par ailleurs, les médias 
fonctionnent quelque part en circuit 
fermé, en se repiquant les infos dès lors 
que celles-ci offrent spectacle et violen- 
ce. mais ils les reproduisent souvent 
plus ou moins déformées}. Et elles enre- 
gistrent un certain fatalisme chez le 
spectateur, dans la mesure où elles ne 
lui fournissent pas les éléments néces- 
saires pour l'inciter à penser que Îles 
choses pourraient se dérouler autre- 
ment. Une prernière manipulation con- 
siste à donner aux gens l'impression 
qu'ils assistent à un événement, une 
seconde, à mettre en scène la réalité au 
lieu de la filmer telle quelle. 


De plus, les moyens de communication 
transcontinentaux entretiennent le mythe 
que le monde s'est "rétréci” En fait, 
c'est une belle arnaque que de £ parer de 
“village planéfaire“ quand on supprime 
les villages tout court: la planète Ve 
n'est pas une unité maîtrisée parce qu'il 
n'est pas possible d'agir dessus. 
Les médias fabriquent l'info à parür 
d'une juxtaposition d'images, et une info 
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Le vu paraît 
"plus vrai" 
que le lu. 








chasse l'autre. Aucune solidarité n'est 
possible sur la base des données qu'ils 
fournissent: ils renforcent l'isolement et 
la passivité. Ainsi les infos régionales ne 
montre-t-elles guère que des gens abat- 
tus et résignés à l'annonce de licencie- 
ments dans leur boite. On interroge leur 
patron, ls notable du coin. et, à voir 
ces “reportages”, on dirait que nulle part 
il n'y à de protestation, en paroles ou en 
actes (tracts, séquestration de direc- 
teurs...}, contre les pertes d'emploi. 
L'image TV est un clip qui laisse peu de 
place à la réflexion (hormis sur Arte - 
chaîne qui, dans une certaine mesure, 
constitue l'exception, par sa lenteur, son 
univers sans habillage et ses quasi- 
monoloques). Sa réalisation demande 
beaucoup de temps de travail, de ce 
fait, son coût est très élevé et incite à 
résumer, à aller à l'essentiel - une rapi- 
dité qui rend impossible un changement 
en profondeur, parce qu'elle ne favorise 
pas le recul par rapport aux faits. La 
télévision ressemble en cela à la presse 
à sensation; mais son impact est plus 
fort car elle pénètre dans tous les foy- 
ers. Fabuleux moyen de propagande, 
elle organise la vie, comme Îles livres 
religieux... et cette comparaison n'est 
pas fortuite. 


Lutter contre 
le phénomène 
médiatique 
Est-il possible 
d'échapper à l'impact 
de la communication”? 


Cela paraît peu évident, car c'est un 
instrument de l'ordre mondial capitaliste 
présent partout. Le profit ignore les 
frontières, et la “communication” se veut 
mondiale, à travers les médias comme à 
travers les voyages-mirages des congés 
payés... Alors, comment inciter les télés- 
pectateurs, auditeurs et lecteurs à ne 
plus se contenter de consommer? Com- 
ment aiguiser leur méfiance pour qu'ils 
aient une démarche critique, qu'ils repe- 
rent les manipulations et digèrent réelle- 
ment l'information reçue ? 


Les médias véhiculent l'idée qu'il ne faut 
pas avoir d'idée. Le rapport à eux est 
piégé dés le départ, car leur consomma- 
tion annihile presque la critique. Et au- 
jourd'hui l& tromperie est accrue: non 
seulement les gens se font avoir en se 
gargarisant d'infos, mais encore ils en 
redemandent et sont souvent persuadés 
d'être “au courant” D'où leur malaise 
quand la manipulation médiatique appa- 
raît au grand jour: ils ont soudain l'im- 
pes d'avoir été pris pour des cons 

alors qu'ils ne demandaient qu'à “part- 





| | ciper" en adhérant au message diffusé. 


Est-il possible de changer 
les médias classiques”? 


Face à ce constat, certains militants 
(comme Jean-Claude Bertheau avec le 
Réseau pour l'abolition de la télévi- 


sion et son bulletin Brisons nos chaî- 


nes, voir dans les précédents AL) ont 
pour objectif de “casser la télé”. D'autres 
comme les animateurs des Pieds dans 
le PAF, sont au contraire pour peser sur 
les médias et chercher à se les réappro- 
prier. (La création d'un rapport de forces 
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peut passer par différentes actions - 
comme une occupation des locaux ou 
une intervention à l'antenne, pour dé- 
noncer l'occultation ou la déformation de 
faits...) D'autres encore se désintéres- 
sent des organes d'information Mais, 
comme le montrent Les Pieds dans le 
PAF, les médias sont «producteurs d'in- 
tégration et d'exclusion»: on ne peut les 
ignorer dés lors que l'on veut changer la 
société. S'attaquer à eux paraît toutefois 
bien illusoire, car on n'a pas les moyens 
de contrôler ce qu'ils avancent. En ce 
qui concernent Timisoara, par exemple, 
seuls ceux qui connaissaient la ville 
pouvaient, à l'annonce qu'un charnier 
avait été découvert, émettre quelque 
doute sur son existence. Yvonne MI- 
rt (La mise sous tutelle des 
médias, L'envers des médias n°6) pro- 
pose de réduire les pressions de la pub 
sur eux, de les dégager de l'influence 
étatique, d'informer davantage sur les 
divers pouvoirs qui contrôlent... mais ce 
n'est là qu'une tentaïve de masquer 
sous un vemis démocratique l'entreprise 
de propagande menée par les médias 
en définitive aux ordres du pouvoir éco- 
nomique. 


Est-il possible d'utiliser les 
grands moyens 
de communication? 


S'il est à peu près impossible d'influen- 
cer les grands moyens de communica- 
tion, l'inverse n'est malheureusement 
pas vrai: nos débats sont souvent à la 
remorque de l'actualité médiatique, et il 
faudrait s'interroger là-dessus. Voir aussi 
comment réagir par rapport aux médias 
classiques quand ils s'intéressent à une 
lutte dans laquelle on est partie prenan- 
te. Voir enfin, quand on a la possibilité 
de passer à l'antenne, si on accepte de 
le faire. Car on a fréquemment un com- 
portement ambigu par rapport aux mé- 
dias: d'un côté, on a envie qu'ils passent 
un message; de l'autre, on craint qu'ils 
ne le déforment et que cela ne desserve 
le mouvement. 

Un mouvement implique de construire 
un rapport de forces: apparaître dans 
les médias peut-il y contribuer? Faut-il 
pour ce faire ufliser tous les moyens 
permettant d'y avoir accès? Il ne faut 
pas se leurrer: les contacts avec cer- 
tains journalistes et autres petites bré- 
ches dans la forteresse de la communi- 
cation peuvent à tout moment se révéler 
inutilisables - ainsi, dès le début de la 
guerre dans le Golfe, le gouvernement a 
mis sur la touche ceux qui, dans les 
rédachons, pouvaient l& gêner d'une 
quelconque manière. À une autre échel- 
le et dans un autre genre, en France, 
une annonce de réunion publique à 
Nantes sur le Pays Basque s'est sou- 
dain transformé en. communiqué de la 
préfecture de police sur l'état d'avance- 
ment du dossier d'instruction concernant 
les inculpés du droit d'asile. 

Si les médias peuvent dans un premier 
temps donner l'illusion de pouvoir ac- 
croitre le rapport de forces en populari- 
sant une lutte, dans un second temps 
on s'aperçoit qu'un virus s'est, à partir 
d'eux, infiltré dans un mouvement par le 
biais de la personnalisation. Car ils ai- 
ment mieux parer de Tapie que de la 
réfome agraire au Nicaragua - le col- 
lechf étant plus difficile à mette en 
scène que l'individu. C'est pourquoi le 
rapport aux médias introduit toujours 
des divisions dans une lutte, quand il 
s'agit de décider si on doit ou non les 
utiliser par le biais des représentants. 
Certains militants ont une propension à 
se mettre en avant, et si le mouvement 
n'est pas très fon, ils deviennent rapi- 
dement incontrôlables. 

Par ailleurs, lorsque ce mouvement 
dirige ses actions essentiellement vers 
les médias, il peut retomber (voir les 
exemples de Goffech ou de la Vallée 
d'Aspe). Si l'objectif n'est plus d'accroi- 
tre la mobilisation sur le terrain, mais de 
chercher à s'attirer les faveurs des mé- 
dias, Si on n'organise pas des débats 
pour faire passer un message dans la 
population mais pour pouvoir annoncer 
leur tenue dans la presse. la chute 
risque d'être rude. 

Bref, il faut user des médias avec mo- 
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Si la communication 
l'emporte 
sur l'information, 
la fiction 
sur la volonté de savoir, 
la mise en scène 
de l'événement 
sur l'événement lui-mé- 
me, il y a tromperie 
et danger totalitaire. 
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dération et circonspection, en étant 
suffisamment forts pour ne pas y laisser 
(trop) de plumes (et en désignant plu- 
sieurs personnes, avec un mandat pré- 
cis, pour se frotter à eux quand c'est 
nécessaire). Ils gardent leur utilité si on 
veut dépasser l'audience locale, et si le 
message qu'on s'efforce de diffuser est 
susceptible d'avoir ailleurs un effet d'en- 
traînement. 

On ne choisit pas qu'ils parlent de nous, 
de toute façon, et s'ils décident de s’'in- 
téresser à un sujet qui nous préoccupe, 
c'est leur problème - il ny a pas de 
compromis à faire avec eux, et rien à en 
attendre. (Passer des communiqués 
engagés peut avoir de l'intérêt pour eux 
aussi: c'est leur caution démocratique). 
Dans certaines occasions, ils peuvent 
être forcés de se pencher sur un mou- 
vement et de s'adresser à lui. Ainsi le 
comité anti-nucléaire Stop-Nogent à 
publié à plusieurs reprises des informa- 
tions sur EDF qui ont contraint la direc- 
tion de celle-ci à réagir dans la presse 
pour y répondre, et la presse à traiter du 
nucléaire. Mais ce cas de figure impli- 
Que qu'une structure militante soit capa- 
ble de diffuser une information dans son 
propre journal ou sur sa propre radio en 
s'adressant à la population, donc en 
dépassant les seuls milieux militants. 

Si les médias ont choisi à un moment 
donné de parier des luttes antinucléaires 
de site, c'est qu'ils ne pouvaient les 
ignorer plus longtemps. Mais, bien sûr, 
ls ont privilégié Plogof, puis Chooz 
quand des “violences” s'y sont dérou- 
lées: leur info était aussi partielle que 
partiale, et ce n'est pas elle qui a mobi- 
lisé. Les médias sont par définition cen- 
tralisateurs: une lutte à la fois, une lutte 
exemplaire. 1! faut être conscient, 
quand on se sert d'eux, que c'est une 
marque de faiblesse: cela signifie que 
l'on n'a pas les moyens de s'en passer, 
alors qu'on devrait pouvoir diffuser l'in- 
fomation par d'autres canaux. 

Si on n'intègre pas cette réalité, on ou- 
blie vite qu'il est nécessaire de cons- 
truire quelque chose à côté: même si 
une info qui passe dans un grand jour- 
nal plutôt que dans un tract gagne en 
crédibilité aux yeux de la population, il 
faut s'efforcer de faire exister les événe- 
ments autrement que par leur mise en 
valeur médiatique. Parce que, s'il se 
réduit à un passage à l'antenne, un 
événement n'existe plus dès l'instant où 
le pouvoir le décide. (Par exemple, Mai 
68 - autrement dit, une lutte que l'État 
ne contrôle pas, donc que les médias 
sont forcés de "couvrir"; le mouvement a 
l'impression de maîtriser le pouvoir par 
le biais des médias, il se démunit de ses 
réseaux de communication directe. et 
quand les médias cessent d'en parier, 
c'est le commencement de la fin.) 


Est-il possible 
de développer des moyens 
d'expression alternatifs? 


Baudrillard souligne le problème du 
projet politique qui se pose dans l'uni- 
vers médiatique: «la communication était 
plus vivante et plus libre dans l'Europe 
du XVéme et XVIlème siècle que dans 
l'Europe télévisuelle et interactive du 
Xxème siècle», affirme-tl. La proximité 
organique, l'horizon "nalurel* ouvrait sur 
un univers possible, «afors qu'à présent 
la proximité universelle des images 
renforce notre exil et nous enferme dans 
notre indifférence». 


Comment lutter, quand nos acersaires 


ont de telles armes à l'échelle planétai- 
re? Les moyens de contre-info sont 
aujourd'hui beaucoup plus faibles qu'au 
cours des dernières décennies (Il fau- 
drait dresser un bilan de la presse alter- 
native ici et là. L'agence TA-TAS fait le 
lien entre les différents comités de lutte 
au Pays-Basque Sud, par exemple). 
Leur disparition progressive est liée à 
celle des pratiques collectives et des 
mouvements sociaux, et il n'est pas 
évident d'agir contre le “tofalifanisme 
soft” du système médiatique. Divers 
problèmes se posent: comment s'expri- 
mer et quels organes adopter, quand on 
est en mouvement pour dire soi-même, 
là où on est investi, ce qu'on a à dire? 
Comment s'adresser aux gens sur une 
radio, par exemple? Si son audience 
reste confidentielle, n'est-ce vraiment 
que le reflet de l'air du temps? 

La presse révolutionnaire et certaines 
radios libres ont la prétention de diffuser 
une autre information, de donner la 
parole à ceux que les grands moyens 
de communication ignorent: les salariés, 
les minorités. qu'en est-il de la réalité? 

Utiliser les médias audiovisuels implique 
notamment de savoir mettre en forme 
des faits: ces derniers sont moins sédui- 
sants, ils ont moins de pouvoir d'attrac- 
tion lorsqu'ils sont bruts que lorsqu'ils 
sont bien présentés; mais la tromperie 
commence dès que, pour convaincre, on 
s'attache à séduire en “enveloppant” les 
choses. La pratique de tels outils néces- 
site l'acquisition d'un certain profession- 
nalisme, car l'improvisation est peu sûre. 
Il faut avant tout se demander ce qu'on 
veut démontrer, pour savoir quoi mon- 
ter. Et éviter de “aire chiant”, être au 
contraire attractif. sans être manipula- 
teur! 

De plus, il faut chercher davantage à 
fournir des éléments pour décrypter le 
message médiatique qu'à faire à tout 
prix des “révélations”, car ce qui impor- 
te, c'est de favoriser chez les gens le 
développement d'un regard critique sur 
l'info. (Cette info est plus facile à com- 
battre quand elle porte sur ce que les 
gens vivent: ils peuvent alors la vérifier 
quelque peu. S'ils Sont impliqués quel- 
que part, ils voient ce que les médias 
disent... et taisent leur action. Leur esprit 
critique peut se développer à partir de là 
en S'élargissant à l'actualité plus éloi- 
gnée de leur quotidien). 

Mais attention: d'une part, quel que soit 
le média, l'attitude du consommateur 
se perd difficilement: et, d'autre part, 
un mouvement se construit sur l'investis- 
sement des gens, non à partir d'un outil: 
ce dernier sert simplement à présenter 
une autre vision des choses. À Reims, 
par exemple, Radio-Egregore est relati- 
vement écoutée; pourtant, ce n'est pas 
parce qu'on proposera à son antenne 
une initiative (manif, soirée vidéo, etc.) 
qu'il y viendra plus de monde. (Idem 
pour la presse écrite: la lecture de jour- 
naux ou de tracts n'incite pas forcément 
à la participation active). 

La radio présenté néanmoins un intérêt 
certain quand elle est implantée dans 
une lutte. Elle est déjà utile aux militants 
animateurs qui décortiquent l'info pour 
réaliser des émissions, parce que cet 
exercice les oblige à réfléchir dessus, 
plus largement, elle sert à des auditeurs 
qui entendent parfois grâce à elle ce 
qu'ils pensent sans oser l'exprimer. Ils 
se reconnaissent dans certaines inter- 
ventions, et l'échange avec eux est bien 
plus égalitaire que dans les grands mé- 
dias. 

Et puis, avoir des moyens de diffuser 
très rapidement des infos accroît l'effi- 
cacité de l'action militante - ainsi pour 
empêcher la fermeture d'un squat, en 
assurant une mobilisation maximale 
dans un laps de temps très count. Au 
Pays Basque, une radio libre peut avoir 
une forte écoute parce que les événe- 
ments vont très vite et qu'il faut se tenir 
au courant pour rester mobilisé: éma- 
nant de tel ou tel coin du pays, elle est 
aussitôt répercutée même si, avec le 
désir de ‘“professionnaliser" l'outil, le 
programme est moins qu'avant inter- 
rompu pour annoncer un événement 
nouveau, et qu'il faut attendre les émis- 
sions d'information pour en parler. Cette 
évolution s'explique par le fait que la 


radio représente pour certains de ses 
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animateurs un moyen de subsistance, 
qu'elle est partiellement financée par les 
auditeurs. et qu'une forme de clienté- 
lisme apparaît, à travers le souci de ne 
pas leur déplaire, ou de s'ouvrir davan- 
tage en tentant de (pâlemerit) copier les 
médias classiques. Le risque de voir 
l'outil militant se transformer en outil 
d'intégration - l'autocensure prendre le 
pas sur le discours engagé - pour assu- 
rer sa survie et son audience existe. 

Peu de structures se consacrent mal- 
heureusement aujourd'hui au tri de l'in- 
formation susceptible d'aider les mouve- 
ments dans leur action. L'exemple du 
Comité des Objecteurs Tarnais d'Albi 
pendant la guerre du Golfe reste à cet 
égard remarquable, puisqu'il a recueilli 
et fourni en permanence une masse 
énorme de renseignements par l'inter- 
médiaire de son répondeur et de son 
bulletin quotidien (COT, Ramassis d'in- 
fos, BP 229, 81006 Albi Cedex). Il fau- 
drait créer une sorte d'agence spéciali- 
sée dans la compilation de données qui 
pourraient servir les militants. Car même 
si ce travail est encore effectué dans 
certains comités locaux, il n'est plus 
guère diffusé, par manque de forces. 


De nos jours, la raréfaction des organes 
de diffusion fait que beaucoup d'ex-mili- 
tants sont déconnectés des réseaux 
militants. La presse d'organisation n'est 
guère lue; et les publications qui, aux 
Etats-Unis comme en Allemagne, peu- 
vent annoncer les manifestations militan- 
tes à venir et réduire ainsi l'isolement 
des non-organisés n'existent pas ou 
presque plus en France ou en Belgique. 


La contre-info est pourtant plus que 
jamais nécessaire (calendrier et compte- 
rendu des réunions, de manifs..) pour 
maintenir des liens sociaux et empêcher 
l'éclatement des groupes. En l'absence 
de mouvement, les gens se retranchent 
derrière leurs intérêts personnels. Bien 
sûr, nombre de ceux qui ont été infor- 
més d'une rassemblement par Libération 
ne s'y rendront pas pour autant, parce 
que seule une réelle dynamique sociale 
pourrait les y inciter: mais s'efforcer 
malgré tout de maintenir un maximum 
de réseaux est primordial. en attendant 
mieux! 

* Vanina 


repiqué de Courant Alternatif 
c/o Égrégore, BP 1213 51058 Reims 





APRÈS LA MORT DU RO / SUITE 


Chronique d'une 
mort à gros tirages 


La scène se déroule dans un auditoire de l’ULB, le 13 octobre 
dernier, au cours d’une conférence-débat organisée par 
le Cercle du Libre-Examen sur la liberté de la presse. 


ris à parti au Sujet du délire 
médiatique consécutif à la 
mort du roi Baudouin, le 
représentant de Rossel {Le Soir La 
Nouvelle Gazette...) s'esclaffe, gogue- 
nard: "Mais ce sont les gens qui en rede- 
mandent! Nous avons augmenté nos 
tirages de 50% pendant cette période”. 
Et, s'adressant à Babar: "Vous auriez 
également dû vendre un numéro spécial 
dans la rue, il se serait très bien vendu!" 
Tout intéressant que puisse parfois être 
Le Soir - qui a mis, faut-il toutefois le 
rappeler, une bonne dizaine dé jours à 
cesser timidement de s'aligner sur le 
discours Llbre Belgique à propos de 
Baudouin et consorts - il ne sera JA- 
MAIS le vecteur d'idées novatrices, por- 
teuses de réelle créativité, pour la simple 
raison que ce genre de presse suit l'opi- 
nion au lieu de la devancer, la caresse 
dans le sens du poil puisque c'est aussi 
le sens du gain. Seules les idées toutes 
faites se vendent. 

En comptant avec le fait qu'une majorité 
de gens “se font une opinion" en lisant le 
journal, on en arrive à cette ambiguïté 
de taile: cest en 
définitive la loi du 
marché qui forge 
l'opinion publique. 
Comment s'étonner 
qu'elle s’abstienne 
de critiquer cette 
loi. CQFD? 

Je vous accuse 
catégoriquement, 
messieurs de la 
“grande” presse, 
d'être responsables 
de cette absence 
d'esprit critique dans 
l'opinion publique. Tous vous avez mar- 
ché aux “500.000 badauds”, sans vous 
poser les bêtes questions qui vous au- 
raient amenés aux mêmes conclusions 
qu'un François Perin (cfr sa conférence 
à l'ULB le 7 octobre dernier): pas plus de 
80.000 personnes n'ont pu défiler dans 
le Palais, même en comptant - ajoute- 
rais-je - la file devant la baraque à bou- 
dins-frites dans le Parc de Bruxelles. 
Même en comptant les pépés et mémés 
venus faire la bise qui pique à leurs 
rejetons bruxellois pour 100 francs de 
train. Même en comptant les branchés 
de l'événementiel en mal de fraternelles 





cohues canalisées. Quand le mensonge 





Seules 
les idées 
toutes faites 
se vendent. 


RER | :l<cnt les chifires 


paie, les gens désintéressés se sentent 
un peu seuls à ne pas débiter de fadai- 
ses. Ainsi en a-t-il été du Peuple, d'AI- 
ternative Libertaire ou de République 

Renflouer vos caisses en préchant le 
crétinisme béat autour d'un catafalque - 
l'irrespect est décidément de votre côté - 
cela ne se réussit pas en quelques jours. 
L'hystérie apparue lors de la mort du roi 
est le résultat de l'assommante propa- 
gande monarchiste complaisamment 
vomi par vos rotatives et vos tubes 
cathodiques pendant des décennies. 
Tandis que règne en maître le lâche 
ostracisme envers toute opinion dissi- 
dente - cr l'interview de José Fontaine 
(République) par la RTBF, aperçue sur 
FR3 mais jamais dans votre Journal 
Télévisé - le moindre non-événement 
insipide impliquant du Cobourg fait votre 
“une” en quadrichromie. Tant que vous y 
étiez, il ne vous restait plus qu'à tenter 
de blanchir Léopold I dans la foulée. 
C'est chose faite grâce à la Libre Belgi- 
que du 25-26 septembre. L'indécence 
est aussi de votre côté. 

Rassurez-nous pourtant, et en première 
page: “Les Belges sont heureux!" La 
preuve, ils agitent 
des petits drapeaux 
en famille. 

Quoiqu'à y regarder 
de plus près, Albert 
salue bel et bien les 
enfants  réquisition- 
nés à Charleroi ce 
mois-ci, tandis que la 
foule qui fait la une, 
c'est la place des 
Palais, à Bruxelles, 
le 21 juillet 1990. Et 


dopés à chaque ‘joy- 
euse entrée". 
Professionnels du quotidien pétri "com- 
me le fait le meunier avec le foment 
pour en faire le bon pain du peuple”, 
pardonnez-moi mes offenses. Si vous 
survivez au prix de la démocratie, au 
profit d'un indigne ersatz de citoyenneté, 
alors n'est-il pas temps que vous cédiez 
la place? Vos imprimeries avalent des 
forêts comme vous bouffez l'espoir du 
Changement, et vous appelez cela du 
“journalisme”. Mais il en est du journa- 
lisme comme de l'art, celui qui sert l'or- 
dre établi n'est que trahison de lui-mé- 


te + JC Pirnax 
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u fil des années, peut-être 

avez-vous ressenti, comme 

nous, cette étrange impres- 
sion d'une mise au pas croissante des 
grands médias. Cetle impression que 
tous nous partent de la même chose et 
surtout de la même façon, au même 
moment, Cette impression qu'ils mar- 
chent tous sur la même musique (par- 
fois militaire). 
Certains disent même qu'il n'y a plus 
vraiment que la mise en page ou les 
jingles pour différencier aujourd'hui les 
médias entre eux. 
A cela je pense qu'il y a notamment 
trois raisons. 
D'abord le consensus mou qui gouveme 
nos sociétés en cette période dite de "fin 
de l'histoire”, 
Ensuite, dans un monde où le commer- 
ce est roi, le fait que la presse devient 
toujours plus une marchandise dont une 
des missions principales est de véhicu- 
ler la réclame pour d'autres marchan- 
dises. 
Et pour finir la dévalorisation permanen- 
te du rôle des journalistes face à la 
toute puissance de quelques grandes 
agences de presse. 


Dans la société 
de la grande déprime... 


C'est une banalité de dire que la presse, 
quelle que soit l'époque, n'est que le re- 
flet, le produit de la société où elle s'ex- 
prime. 

Et dans la période présente, celle où les 
idéologues du pouvoir proclament, à tout 
va, la fin des idéologies, celle d'après la 
chute du mur de Berlin et du grand Sa- 
tan soviétique, celle de la fin de l'espé- 
rance en la bataille pour un monde meil- 
leur, de la fin de l'histoire, comme le 
proclament certains, quels sont encore 
les titres de la presse d'opinion, de la 
presse engagée, militante (celle qui a 
des choses à dire ou à gueuler...} que 
vous pouvez encore trouver dans les 
rayons de vos librairies ou sur les ondes 
de vos radios, de vos télés... 


D'un point de vue idéologique, il faudra : 


un jour que quelqu'un s'attache à définir 
les différences fondamentales qui per- 
mettent de distinguer une société de 
consensus mou d'un système totalitaire 
soft. 

L'exemple le plus caricaturai nous en a 
été donné il y a quelques semaines à 
peine avec la mort du roi. 


A relire la presse, à ré-écouter les émis- 
sions de radio et de télé de cet été - ce 
que JC Pimax a fait, en analysant avec 
brio, le phénomène dans le numéro 
d'octobre d'Alternative Libertaire (tou- 
jours disponible) - on se serait cru à 
Moscou après de la mort de Staline. 

Pas la moindre critique, pas la moindre 
nuance fût-elle de détail. On ne nous a 
pas présenté la vie d'un homme, mais 
celle d'un saint avec toutes les icônes 
qui vont avec. ; 

Question? Quel journal, quelle émission 
de télé ou de radio a donné de façon 
significative, pour leur permettre de s'ex- 
pliquer largement, la parole aux difié- 
rents courants républicains qui représen- 
tent, d'après les sondages, au minimum 
5% de la population. 

Le totalitarisme soft, c'est un peu cela, 





DES MEDIAS ET... 





Il m'arrive, de plus en plus souvent, de hurler de rage en subissant 
les infos, alors, je prends mon stylo et j'écris à AL. 


population est véritablement confisquée 
de parole, de pensée, dé représentation 
médiatique. et ce avec la bonne con- 
science "démocratique" désarmante des 
droits de l'homme. 

Par parenthèse, on peut se demander à 
cette occasion à quel jeu la presse a 
joué. Si c'est elle qui rendait compte des 
mouvements de foule ou si, plus juste- 
ment, ce ne sont pas les médias qui, 
dans une certaine mesure, les Ssusci- 
taient par leurs excès... médiatiques. 

Et par comparaison, on peut légitime- 
ment se demander pour quel événement 
réellement d'importance (une famine, 
une guerre, des agressions et des cri- 
mes racistes...) les médias ont-ils mobili- 
sé de tels moyens pour attirer l'attention 
de la population: éditions spéciales et 
multiples, émissions spéciales et multi- 
ples, affiches polychromes à des mil- 
lions d'exemplaires. 

Oui, décidément, dans la société de la 
grande déprime et du consensus mou, 
les médias sont bien un des éléments 
constitutifs fondamentaux de la grande 
machine à broyer les différences. 


La publicité nous prend 
pour des cons, 
la publicité 
nous rend cons! 


Et dans la société de l'économie casino, 
la presse est une marchandise at quoi 
qu'en disent certains, une marchandise 
comme les autres. 

Excusez la banalité, mais il n'est pas 
inutile de rappeler que le but des pro- 
priétaires de groupe de presse n'est pas 
de perdre de l'argent mais d'en gagner. 
Or, il faut savoir qu'aujourd'hui, ce ne 
sont plus les lecteurs qui paient les jour- 
naux (et encore moins les médias audio- 
visuels) mais le lobby publicitaire. 

Un exemple parmi d'autres celui du 
journal La Wallonie qui vient de baisser 
son prix de vente à 15 francs en infor- 
mant le public que dans le groupe dont 
fait parte le quotidien - une imprimerie, 
un toute boite publicitaire et le journal La 
Wallonie - les ventes ne représentaient 
plus que 15 % des rentrées. 

Ce sont donc les annonceurs publicitai- 
res qui aujourd'hui paient la presse, la 
finance et donc en sont les maîtres. Les 
mêmes milieux se mariant par ailleurs 
autour des tables des mêmes conseils 
d'administration. 

Et quel est l'objet de la publicité: toucher 
le maximum de clients potentiels pour 
vendre le maximum dé marchandises. 
Plate banalité: les annonceurs publici- 
taires s'intéressent moins à la mission 
informative de la presse (sauf quand 
celle-ci leur est directement défavorable) 
qu'aux chiffres de son tirage ou de son 
audience. 

Et la dérive s'accélère. Hier on créait un 
titre de presse pour défendre des idées, 
une certaines conception du monde. et 
on nous disait la publicité indispensable 
à sa survie. Aujourd'hui, à l'image des 
valeurs qui organisèrent les années 80, 
le mécanisme s'est inversé. On crée un 
joumal, un magazine en Belgique fran- 
cophone par exemple (Le Vif lancé par 
le groupe flamand Aoufarta), unique- 
ment pour pouvoir répondre à la deman- 





de de gros annonceurs internationaux 
qui exigent, pour passer contrat, d'avoir 
une couverture nationale. Et on agré- 
mente les blancs, entre les pubs, par 
des articles passe partout qui, surtout, 
ne choqueront pas les idées communé- 
ment admises par le gros des lecteurs, 
euh. pardon, des consommateurs po- 
tentiels. Et surtout, on exige des jouma- 
listes de rester dans le rayon des idées 
toutes faites, la nouveauté et l'innova- 
tion, dans ce domaine, né faisant pas 
vendre. 

Dans les faits, on peut se demander si 
la presse nous considère encore - si 
tant est qu'elle l'ait jamais fait - comme 
des citoyens, ou plus simplement 
comme des consommateurs. 

On peut se demander si c'est nous qui 
achetons des joumaux ou si ce sont les 
journaux qui nous achètent pour nous 
vendre aux publicitaires. 

Et tant qu'on y est, on pourrait aussi ici 
se poser des questions sur l'existence 
des émissions sponsorisées de la RTBF 


On peut 

se demander 

si c'est nous 

qui achetons 

des journaux 

ou si ce sont 
_les journaux qui 

nous achètent 
pour nous vendre 
aux publicitaires. 











: 


ou des encarts de "publicité rédaction- 
nelle", comme ont les appelle, dans la 
presse écrite: ni info ni intox ou les deux 
à la fois? 

Poser également la question sur le bien 
fondé de la présence de représentants 
du lobby publicitaire dans le conseil de 
programmation de la RTBF... 


intox à grande échelle 


Par ailleurs, dans ce sentiment d'unifor- 
misation, de mise au pas de plus en 
plus massive des médias, il est un élé- 
ment sur lequel on ne mettra jamais 
assez le doigt, c'est le rôle monopalisti- 
que des grandes agences de presse 
des pays industriels. 

Contrairement à ce qu'en pensent cer- 
tains, aujourd'hui, le travail du journaliste 
est loin d'être celui d'un héros des 
temps modernes, toujours sur le terrain 
à essayer de saisir la complexité d'une 
situation pour la rendre à ses lecteurs 
ou auditeurs. 

Loin donc de cette image d'Épinal, le 
joumaliste est, de plus en plus, une 
espèce nouvelle de bureaucrate (paire 
de ciseaux et papier collant) qui passe 
sa vie à réécrire (rewriter comme on dit 
dans le milieu) les télex que lui font in- 
qurgiter les grandes agences de presse 
occidentales qui brassent 85% du flux 
d'informations mondiales. 

Et il sufit que ces agences diffusent, par 
exemple, comme cela s'est passé der- 
nièrement massivement que "Les rour- 
ges ont gagné les élections en Pologne" 
pour qu'au joumal de TF1 on nous mon- 
tre une carte de ce pays coloriée en 
rouge avec en surimpression un mar- 
teau et une faucille. Peu importe la com- 
plexité de la situation. Peu importe qu'il 
s'agisse de jeunes anciens communistes 
reconvertis à la sociale démocratie, aux 
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lois du marché et qui fréquentent les 
couloirs de l'intemationale socialiste. 
Peu importe qu'ils aient gagné des élec- 
tions jugées libres et démocratiques. 

La vérité a été délivrée à la source et au 
bout de la chaîne, “on" n'a plus qu'à ré- 
percuter vers le public. 

De toute façon, de quels moyens de 
recoupement le joumaliste, assis à son 
bureau disposet-l? 

Et surtout, quelle est sa marge de criti- 
que face aux valeurs dominantes d'un 
système qui le nourrit et lui offre la re- 
connaissance sociale? 

En tant que salarié, comme dans n'im- 
porte quelle entreprise, passé le frêle 
rempart de sa charte déontologique, 
jusqu'où peut-il aller contre ceux qui le 
paient, contre ses employeurs, contre 
ses patrons? 

Dans la veine intox, sans pour autant 
remonter à la guerre du Golfe de sinistre 
mémoire, on pourrait ainsi prolonger 
avec les demiers événements de Rus- 
sie. De quoi s'agitil? Des parlementai- 
res, élus démocratiquement il y quel- 
ques mois sur la liste d'un futur chef 
d'état, jugés "conservateurs", sont révo- 
qués par ls même, devenu entre-temps 
chef de l'état, sous les applaudisse- 
ments des puissances occidentales et 
de leurs hommes de plurne. 

Question: pour peu qu'ils soient jugés 
"conservateurs" avec la bénédiction de 
la presse intemationale, on peut donc 
révoquer des pariementaires et les virer 
à coups de canon de leur Parlement? 
Sous-question: partout dans le monde, 
ici aussi, ou uniquement en Russie 
quand cela arrange les intérêts finan- 
ciers occidentaux? 

Dans le même rayon des valeurs à géo- 
métrie variable, cette véritable campa- 
gne de presse, il y a quelques mois, 
pour nous faire applaudir le coup d'état 
"démocratique" des "progressistes" algé- 
riens, suite à la victoire des intégristes 
aux élections. toujours libres et démo- 
cratiques… 

Décidément, les grands médias sont 
plus que jamais prisonniers des valeurs 
“béton” de la société où ils se vendent. 
Et la vérité plus que jamais à découvrir 
hors des sentiers battus. 


Alternative... 
C'est notamment tous ces hurlements 
de révolte que nous poussons, chacun 
et chacune dans nos foyers, à l'écoute 
ou la lecture des infos des grands mé- 
dias, qui nous poussent à éditer, à quel- 
ques un(e)s, chaque mois. ce journal. 
Et nous pensons que dans ce contexte, 
une démarche, comme celle d'Alterna- 
tive Libertaire, est particulièrement im- 
portante, même si elle reste encore 
Décidément, 
les grands médias 
sont plus que jamais 
prisonniers 
des valeurs bétons 
de la société 


où ils se vendent. 





N°157 NOVEMBRE 1993 PAGE 10 D 


(trop) modeste - abonnez vous, abonnez 
vos amis. 
Vous en connaissez beaucoup vous des 
joumaux qui refusent toute prostitution 
publicitaire, qui gueulent, sont engagés 
et militants, qui se veulent "écrits par 
ses lecteurs"? 
Notre objectif tient en quelques mots. 
Avec vous, nous voulons être toujours 
plus cette voix dissidente dans la jungle 
de la presse. Une voix qui encourage à 
la prise en charge par chacun de ses 
besoins d'informer et d'être informé. 
Un journal qui encourage à se méfier, 
toujours plus, des spécialistes qui, là 
comme ailleurs, prennent la parole en 
notre nom. pour parler à notre place. 

* Babar 
PS: Il ne s'agit pas pour moi ici, de dé- 
fendre, ni les ex-communistes polonais 


recyclés social-démo, pas plus que les 
ex-nomenklaturistes recyclés parlemen- 
taires démocratiquement élus, encore 
moins les fadas de dieu algériens ou la 
"démocratie" représentative avec délé- 
gation de pouvoir et sans contrôle. 
Simplement de mettre en lumière à quel 
point, pour les dirigeants de ce système, 
les valeurs “fondamentales” (la démo- 
cratie...) sont en fait toute relative selon 
les intérêts du moment. 


PPS: Ce texte (lu en guise de contribu- 
tion au débat sur la liberté de la presse 
qu'organisait le Cercle du Libre Exa- 
men le 13 octobre à l'ULB) a été écrit 
avant que nous ne prenions connais- 
sance de celui de Vanina (qui précède). 
Comme quoi, la communauté de pensée 
chez les anars, ce n'est pas un vain 
mot... 





EN MOUVEMENT / ASSOCIATION DES 


Téléspectateurs 
actifs 


Souvenez-vous du cycle de conférence Télévision et 
Citoyens organisé par quelques bruxellois la saison passée. 





ls ont à présent fondé l'asbl 

AT.A., Association des 

Téléspectateurs Actifs, 
dont les activités Se répartissent comme 
suit: une émission de radio hebdoma- 
daire Télé sur Ecoute, rediffusée doré- 
navant sur plusieurs radios de la Com- 
munauté française (Cfr ci-dessous), un 
journal Comment télé-vous? qui devrait 
voir le jour prochainement, la création de 
mouvements de pression relayant les 
revendications des téléspectateurs au- 
près des chaînes de télé, et enfin des 
Forums TV au cours desquels ils pré- 
sentent, commentent et critiquent cons- 
tructivement des extraits de programmes 
TV du mois écoulé. 
Notez qu'en rassemblant un douzaine de 
personnes chez vous, vous pouvez invi- 
ter deux sympathiques animateurs d'A- 
TA: ils se présenteront, cassettes vidéos 
sous le bras, tels les témoins de Jého- 
vah du petit écran, afin de vous faire 
partager leur récolte du mois. Le pro- 
chain Forum TV aura lieu à Bruxelles 
(Simbabbad, 2 rue des Fleuristes, 1000 
Bruxelles) le mercredi 10 novembre à 
20h. Une soirée à la fois ludique et pas- 
sionnante, à ne pas rater. 





INVESTIGATION 


| 
Maison | 
L'association Maison Com- 
| mune organise le lundi 8 no- 
vembre une conférence débat 
Sur le journalisme d’investiga- 
tion avec René Philippe Da- 
| want et Jean Jacques Péché. 
Le thème: l'enquête sur les tu- | 
eurs du Brabant. Infos: 70 rue 
Emile Banning 1050 Bruxelles. 





L'émission Télé sur Écoute est diffusée 
en direct le mardi à 21h sur Radio Cam- 
pus (Bruxelles), 107.1 FM, et rediffusée 
dans la semaine sur les radios suivan- 
tes: le jeudi à 15h30, Radio Universitaire 
de Namur (106.4); le jeudi à 18h, Radio 
Air Libre, Bruxelles (107.6); le vendredi, 
18h20, et dimanche, 12h50, Atelier Aa- 
dio d'Arlon (101.8); le samedi, 16h, 
OSR, Soignies (101.6). Contact: ATA, 
Association des Téléspactateurs Actifs 
asbl, 19 rue du Viaduc à 1050 Bruxelles, 
02/513.87.69. 


Pub: éthique en toc 
Relevé pour vous par ATA 


En bas de la page des programmes TV 
de Télémoustique du dimanche 10 
octobre, un ençart nous annonçait ceci: 
“Un Grand Prix automobile dans les rues 
de Bruxelles. Pour ou contre? Votez sur 
RTL aujourd'hui à 20h". Même topo en 
bas de la page RTBF: "Voiez sur la 
RTBF aujourd'hui à 18h25". 

Dans le courant de la même semaine, ce 
"Brussels Grand Prix" au logo distingué 
se paie un quart de page du Soir dans 
le plus pur style ‘on cirait vraiment un 
article, on ne croirait pas que c'est de la 
pub”. 

Sous le même ütre que les bas de pages 
de Télémoustique, cet encart nettement 
plus onéreux développe: "Bruxelles sur 
les traces de Monaco? Voilà un projet 
qui ne laissera personne indifférent. Et 
pour couper court aux polémiques, ses 
promoteurs vont inviter tous les belges à 
se prononcer “pour ou contre" via la 
télévision”. Ses promoteurs? "Un groupe 
d'investisseurs basés à Londres". Avec 
l'aide et les conseils d'un partenaire de 
choix, nous assure-t-on, “l'étoile mon- 
tante de la Formule 1: Damon Hill”, pho- 
to à l'appui. Il faudra que je consulte 
Dirk, notre chroniqueur sportif, pour 
savoir si je Suis vraiment largué par 
l'actualité sportive. 

“lmaginer une monoplace escalader la 
chicane de la place Stéphanie pour ava- 
ler à fond de 5ème l'avénue Louise lais- 
se déjà rêveur..." Si, si, si, Vous rêvez, je 
le sens, mais POUrSUivons. 

L'originalité du projet, outre sa stupidité ? 
"Pour la première fois, on va enfin de- 
mander l'avis des gens et non leur impo- 
ser des concepts savants élaborés en 
chambre par des intellos fatigués et 
fatigants!” 

Récapitulons: tout est là pour capter 
l'attention des badauds professionnels 
en mal de barrières Nadar depuis la 
mort du roi. Du sport, la caution d'une 
star“ (il paraît), et enfin, un solide brin 
de poujadisme bien dans l'air du temps: 
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les intellos vous confisquent la parole, 
nous, on vous la rend! Cela concerne de 
surcroît ce qu'il est quand même conve- 
nu d'appeler un grand projet de société. 
De société privée, j'entends. 
Vous avez raté le rendez-vous télévisé? 
Vous êtes impatients de connaître les 
infaillibles résultats de ce sondage déci- 
sif? Je crains fort que vous n'alliez être 
déçus. À 18h25 sur la RTBF et à 20h 
sur ATL, il n'y a jamais eu de sondage. 
Le spot bidon qui en mimait les prémices 
se mua prestement en une publicité pour 
une marque de piles. Il n'a jamais été 
question d'un "Brussels Grand Prix” 
(déception et vives protestations chez 
nos lecteurs). Il s'est agi tout simplement 
d'un petit soubresaut de cynisme et de 
perversité dans le chef de Publicis afin 
de drainer l'attention sur un client. De qui 
se moque-t-on et à quoi servent les 
“urys d'éthique publicitaire”? Dois-je 
répondre? 
Je vous renvoie pour le reste au texte de 
Babar ci-avant: au lieu de nous imposer 
des pubs pour pouvoir faire de la télé 
(discours connu), on en arrive à nous 
faire regarder la télé pour nous montrer 
des pubs. Tandis que l'information dégé- 
nère en spectacle, la publicité se pare 
des atours de la désinformation. 
Que nous glosions maintenant sur les 
vertus ou l'abominaïion de l'affiche “H/V 
positive”, nous sommes piégés jusqu'au 
cou: nous parlons de la marque des 
haillons bigarrés et c'est le but, le seul. 
+ JC Pimax, brodé d'après 
Télé sur Écoutes du 12 octobre 


Vous avez envie 
de participer à 
l'élaboration de ce 
journal, n'hésitez plus: 
téléphonez-nous 
au 02/736.27.76 
ou, plus simplement, 
venez-nous dire bonjour 
2 rue de l'inquisition 





CERCLE DU LIBRE EXAMEN / DÉBAT 


Médias et pouvoirs 


Avec Michel Polac, Louis Tobback et JJ Jespers. Lundi 29/11 
à 20 h. Salle Dupréelle. 44 avenue Jeanne. 1050 Bruxelles 

Il fut un temps où les journalistes créaient une guerre (...): aujourd'hui, ils la subissent 
avant même de la raconter. Il fut un temps où les journalistes déboutaient un Président; 
aujourd'hui, ils le construisent. Il fut un temps où les journalistes oubliaient les Rois, une 
fois morts; aujourd'hui, ils se les rappellent soudainement, plus généreux et vivants que 
jamais. (...). || semblerait qu'un jour, média et pouvoir se soient soudainement décou- 
vert des intérêts communs, ou plutôt compatibles. Il serait trop simpliste de dire au- 
jourd'hui que l'un est esclave de l'autre, car l'un et l'autre ont trop de pouvoir, et sont 
chacun parfaitement capabies de l'utiliser, pour se soumettre à une quelconque con- 
trainte. (...). On est arrivé, pendant cette période insensée, à un stade ultime de l'absur- 
dité journalistique. Une sorte de phase narcissique et schizophrène où le journaliste se 
regarde faire son métier - et se trouve décidément captivant... (...). Je ne cherche pas à 
dénaturer la profession de journaliste. Bien au contraire. C'est peut-être une des der- 
nière qui repose sur Un idéal (un vrai, profondément social). Mais l'espèce de naïveté, 
inhérente à la vocation, et candeur sous-jacente, ont parfois quelque chose de confon- 
dant. Aveuglé, le journaliste sombre souvent dans une spirale de l'auto conviction. 
Regardez comment a été traitée la mort du roi Baudoin. {..). Etre journaliste devrait 
presque reposer sur une mission, sur un apostolat socio-culturel! "Vous ne vous rendez 
pas compte que c'est important, mais vous allez comprendre d'ici quelques minutes” 
C'est une force. Mais le journaliste se prend vite à son propre jeu et, s'il ne se rend pas 
bien compte que c'est important, il va essayer de s'en convaincre d'ici quelques minu- 
tes. Dès lors toute appañtion de l'homo politicus est du pain bénit, Le présentateur ne 
manquera d'ailleurs pas de le remercier d'avoir accepté de se déplacer. Le politicien ne 
prendra donc jamais le journaliste pour plus stupide qu'il ne l'est. ll le prendra par les 
sentiments. || daignera s'asseoir à son micro, lui fera l'honneur d'un siège au premier 
rang de son congrès électoral, le recevra pour une conférence de presse au petit 
déjeuner. Comblé, mais piqué au vif, le journaliste la jouera blasé, acerbe, cynique 
parfois, vant de retranscrire fidèlement les propos de son hôte. Le politicien et le journa- 
liste ne seront que très rarement en guerre ouverte. |ls seront roublards, arrogants ou 
complices. Ils n'ont aucun intérêt à creuser des tranchées: leur guerre n'intéresse de 
toute façon personne. L'anti-journalisme primaire et le poujadisme sont de bon ton en 
ces jours où le public (ou l'électorat, c'est selon) répond à l'apathie par l'indolence. Ne 
rien faire. Ne rien dire. Ne rien penser. Rester dans un état permanent d'indécision 
masquée en désinvolture, par crainte de s'engager. Les médias sont souvent marqués 
du même sceau de prudence déplacée. (...). Refuser de se salir les mains avec le 
confit yougoslave ou de réfléchir aux mécanismes du processus institutionnel et politi- 
que des relations de pouvoir au sein de son propre pays, ce n'est plus du recul, plus de 
la prudence. C'est de l'hypocrisie. C'est même de l'abus de confiance lorsqu'on se fait 
de hautes idées {et tout journaliste doit s'en faire) de chacun de ses mots, chacune de 
ses réflexions, chacune de ses conclusions -et que l'on se détourne de la tâche qui 
reste à accomplir. Une tâche sociale de progrès, d'éducation, de communication. une 
tâche qui consistera toujours des mêmes petites choses. Comme respecter, relativiser, 
expliquer et dénoncer. + Marc Janssen 
Bulletin du Cercle du Libre Examen, 22 av Paul Héger, CP166, 1050 Bruxelles 

Le programme complet des conférences peut être obtenu à cette adresse. 





Pour la vallée d’Aspe 


Du 28 septembre au 5 octobre, six jeunes représentant six pays de la Communauté Européenne, ont fait 7 jours de jeûne et 
d'actions (notamment rue Belliard illustrée en photo - Georges Berghezan) pour attirer l'attention du public et de la Commission 
Européenne, pour faire pression sur le gouvernement français pour stopper le projet de la construction du tunnel du Somport dans 
la vallée d'Aspe. La vallée d'Aspe se situe en France dans les Pyrénées, c'est une zone protégée, riche pour sa faune et sa flore 
et où l'on trouve les derniers ours bruns en France. Le projet de la construction d'une voie rapide et du tunnel du Somport 
impliquerait une augmentation du trafic routier qui aurait des répercussions écologiques néfastes irrémédiables pour la faune, la 
fore et les habitants de la vallées. Depuis 1989, la Coordination pour la Sauvegarde de la Vallée résiste activement à la 
réalisation de ce projet (occupation du chantier, manifestations pacifiques, communiqués de presse..). Comme seule réponse de 
l'état français, la Coordination ne trouve que la répression (envoi massif de C.R.$., emprisonnement de militants comme Eric 
Petetin qui fut gracié après trois mois de prison pour avoir coupé les fils barbelés qui entourent le chantier). La Coordination 
demande que la communauté européenne renonce à apporter tout soutien financier au projet du tunnel dans la vallée et qu'une 
étude plus approfondie sur la réouverture de la ligne ferroviaire puisse être financée comme une alternative, sinon les actions 


recommenceront et comme dirait Éric Petetin "NO PASARAN". 





* Viadimir Yapadchev, 65 rue du Midi 1000 Bruxelles 





LA GUERRE EN EX-YOUGOSALVIE, 
LE PLAN VANCE-OWEN ET LA. 


LIGNE DE FORCE 








Logique européenne 





ous partageons en grande 

partie ces critiques mais il 

faut aller plus loin. En fait, 
le plan Vance-Owen introduit une étape 
supplémentaire dans la réorganisation 
du monde qui dépasse largement le ca- 
dre de la Yougoslavie. C'est cela qu'il 
faut percevoir, démontrer et combattre. 


Un nouvel État, 
un Etat nouveau 


Les premiers travaux dirigés par Vance- 
Owen proposent en effet une nouvelle 
forme d'État: “Un État décentralisé, dans 
lequel nombre de ses principales fonc- 
tions, spécialement celles qui affectent 
directement les personnes, Seront prises 
en charge par un certain nombre de 
provinces autonomes. Le gouvernement 
central, en retour, ne détendra que les 
responsabilités minimales qui sont né- 
cessaires pour qu'un Etat fonctionne et 
pour qu'il assume ses responsabilités 
comme membre de la communauté inter- 
La (1). Le gouvenement central 
ne gérera donc que la diplomatie, le 
commerce international, la citoyenneté, 
la défense, y aura-t-il une "supervision 
par “une autorité appropriée désignée 
par la Conférence internationale sur l'Ex- 
Yougoslavie"? 
Il est intéressant de voir que toutes les 
fonctions économiques  traditionnelle- 
ment dévolues à un Etat central, telles 
que Banque centrale où communica- 
tions, seront sous la responsabilité d'au- 
torités "indépendantes", "consistant en 
représentants de toutes les provinces. 
Le changement principal qu'apporte la 
Conférence de Genève à ce projet con- 
cerne la défense qui est finalement reti- 
rée de la compétence du gouvernement 
central au profit de forces de polices 
provinciales, le tout en vue d'une démili- 
tarisation. Le reste est maintenu et fut 
rendu public en janvier 1993 sous le nom 
de Plan Vance-Owen. Celui-ci prévoit 
en outre une variété considérable de 
médiateurs, de tribunaux et d'institutions 
sous contrôle international "pour protéger 
les droits de l'homme”. En fait, il ne s'agit 
rien moins que de la création d'un pro- 
tectorat sur la Bosnie-Herzégovine. 
Mais là n'est pas l'essentiel, à y regarder 
de près. Au vu de ce qui précède, on 
constate en effet que le plan Vance- 
Owen essaie d'introduire lé type os 
dont révent tous les ultra-libéraux: 
moins de centralisme possible, le na 
de secteur public, c'est à dire le plus de 
propriété privée, de féodalités, d'entrepri- 
ses fonctionnant sur les critères de ren- 
tabilité et de compétition. C'est le rêve 
fumeux de “Etat minimum" qui laisse 
aux capitaux et aux entreprises les plus 
puissantes le soin de tondre le peuple en 
l'absence d'un État redistributeur, aussi 
mauvais redistributeur soit-il car, en 
dernier ressort, il n'y a pas d”État-Provi- 
dence”: les subventions de l'État ne tom- 
bent du ciel, cet argent provient de la 
richesse produite par les travailleurs et 
qui est ensuite extorquée par les moyens 
les plus légaux possibles, à commencer 
par l'impôt. 
Rêve fumeux, car les fonctions les plus 
politiques et les plus répressives sont 
laissées au gouvernement central, la 
structure d'autorité, d'assujétion du ci- 
toyen, est maintenue, que ce soit au nom 
du gouvernement central ou de celui de 
la province. La nouveauté apparente 
consisterait dans la réduction du secteur 


Beaucoup de commentateurs ont critiqué, de façon plus ou moins 
radicale, le plan Vance-Owen de partage de la Bosnie-Herzégovine 
pour son impraticabilité et sa logique ethnique. 


de “défense nationale”. Apparente seule- 
ment car il ne manque pas d'exemples 
dans l'histoire contemporaines de tentati- 
ves de ce genre, dont l'une des plus 
fameuses fut celle de la Rhénanie après 
la première guerre mondiale. On sait ce 
qu'il advint par la suite. En fait, cette 
“démilitanisation", qui ne bemera que les 
pacifistes les plus myopes, puisqu'elle ne 
s'applique pas aux grandes puissances 
ou à leurs relais locaux, est la marque du 
triomphe d'un impérialisme sur un autre. 


La politique européenne et américaine 
joue sur tous les tableaux: d'un côté, elle 
simule la réalité d'une nation bosniaque, 
que les plus fervents de ceux qui se 
proclament Bosniaques, surtout les Mu- 
suimans, s'efforcent de démontrer com- 
me étant le résultat d'une histoire qui 
remonte au moyen-âge, sinon plus loin, 
le tout étant enrobé de "cosmopolitisme”, 
de “multethnicité” et de "fraternité" pour 
faire passer la pilule auprès de l'intelli- 
gentsia occidentale, comme un coup 
d'éponge qui voudrait magiquement 
gommer des siècles de conilits sangui- 
naires qui ne sont pourtant pas inventés; 
de l'autre, sous prétexte de sauver la 
Bosnie et de concilier les différentes 
parties en présence, elle réduit à néant 
la réalité institutionnelle et instrumentale 
de l'Etat-nation bosniaque. 

Quel que soit le résultat définitif du plan 
Vance-Owen et des négociations de 
Genève, quelles que seront les nouvelles 
formes étatiques qui en sortiront pour la 
Bosnie, il faut retenir ces intentions géo- 
politiques de gestion socio-spatiale à 
l'échelle intermédiaire, qui, si elles ne se 
concrétisent pas là, se concrétiseront 
ailleurs et à un autre moment. "Le méca- 
nisme en cours est le maintien d'une 
Bosnie-Herzégovine comme entité légale 
en dépit de sa disparition en tant qu'unité 
politique, sociale et économique. La 
Bosnie-Herzégovine, comme le Liban, 
comme Chypre et Sri Lanka, sera traitée 
internationalement comme un seul Etat 
alors qu'il sera en réalté partagé, 
comme ces pays l'ont été. Contrairement 
au Liban, à Chypre et au Sri Lanka, la 
Bosnie-Herzégovine n'a cependant ja- 
mais été un Etat unique mais plutôt une 
pure création de la politique internationa- 
le", comme le remarque Robert Hayden 
(2). 

L'esprit du plan Vance-Owen se place en 
droite ligne de ce que concoctent les 
dirigeants pour gérer la fin officielle de la 
guerre froide, le triomphe du capitalisme, 
et les révoites que ce triomphe véhicule 
inévitablement, jacqueries urbaines des 
métropoles européennes et américaines, 
désagrégation du tissu social, économie 
souterraine et gangstérisation de pans 
entiers de sociétés, déstabilisation du 
"ters-monde" et désillusion face au 
mode de vie jugé “occidental”. La nou- 
velle situation appelle en effet de nouvel- 
les formes de contrôle sur les hommes et 
sur leurs espaces, de nouvelles formes 
de domination socio-spatiale. L'État- 
nation n'est que partiellement en crise: 
tout l'héritage révolutionnaire, celui de la 
Révolution américaine, anglaise et, sur- 
tout, française, est définitivement retour- 
né en faveur d'une conception toujours 
plus impériale de l'État, dans le sens de 
l'imperlum, un peu à la manière dont 


régnaient l'Église catholique et les an- 
ciennes dynasties sur des peuples de 
cultures et d'origines différentes. 


L’imperium et les régions 


Au moment même où se déroule la troi- 
sième révolution industrielle sous l'égide 
des techniques informatiques, avec son 
cortège de restructurations, de chômage 
et de crises qui bouleversent l'espace 
économique, il serait pour le moins é- 
trange que l'espace politique échappe à 
ces bouleversements. Et par "espace 
politique", on doit bien entendre l'espace 
concret, physique, matériel, des réseaux 
de forces étatiques et capitalistes, de 
même que l'espace idéel, culturel et 
parfois abstrait de leurs représentations. 

Autrement dit: les espaces du pouvoir, 
les territoires, les fiefs, les administra- 
tions, les nations, les empires, avec leurs 
frontières, leurs garde-frontières, leurs 
capitales, leurs armées et leurs idéolo- 
ques. 


Il n'y a pas 
d’"État-Providence": 
les subventions 
de l’État ne tombent 
du ciel, cet argent 
provient de la richesse 

produite par les . 
travailleurs et qui est 
ensuite extorquée par 

les moyens les plus 
légaux possibles, 
à commencer 
par l'impôt. 
PR 


La régionalisation actuelle ne signifie pas 
un retour à l'Ancien Régime en Europe, 
retour d'ailleurs impossible. Les vieux 
nationalismes intra-européens sont en- 
core trop vivants et l'assise objective 
d'un chauvinisme spécifiquement euro- 
péen encore trop faible pour que l'on 
assiste à l'élimination définitive des an- 
ciennes nations européennes. Par con- 
tre, pour faire fonctionner le nouvel en- 
semble qui acquiert une dimension supé- 
rieure, une autre échelle, il est néces- 
saire pour la bourgeoisie de disposer de 
nouveaux outils de contrôle et de gestion 


- poliico-sociale. 


On voit ainsi se dessiner de nouvelles 
configurations géopolitiques internes: 
place à la concurrence entre les régions, 
voire même entre les grandes villes, les 
métropoles. Ces régions ne correspon- 
dent pas nécessairement aux régions 
administratives déjà existantes et on peut 
imaginer de nouvelles zones de dévelop- 
pement polarisé, à l'image de la fameuse 
"banane bleue” (Londresfl'axe rhénan/a 
Lombardie) ou le pourtour méditerranéen 
(Catalogne/Languedoc/Provence-Côte 
d'Azur/Ligurie). Mais le néo-régionalisme 
peut aussi s'appuyer sur les régionalis- 
mes déjà existants en certains endroits, 


ou les récupérer. En efiet ces v vieux ré- 





gionalismes et autres autonomismes 
traditionnels constituent des forces varia- 
bles. Soit déstabilisatrices, et qu'il faut 
résorber: exemple du terrorisme basque 
ou idandais, de l'agitation catalane ou 
flamande. Soit des forces motrices qu'il 
faut utiliser: la bourgeoisie industrielle 
basque, pour reprendre le même exem- 
ple; la bourgeoisie flamande, plus dyna- 
mique que la vieille bourgeoisie wallon- 
ne; le nord de l'Italie contre le Mezzogior- 
no; la bourgeoisie slovène et croate 
contre la vieille bureaucratie serbe en- 
combrée d'un Kosovo arriéré dont per- 
sonne ne veut, sauf l'État serbe ou l'État 
albanais. D'une pierre deux coups: les 
revendications localistes, autonornistes, 
identitaires sont vidées de leurs dimen- 
sions radicales et utilisées pour promour- 
voir le recentrage post-fordiste, flexibi- 
liste et micro-scalaire d'un néo-capita- 
lisme désireux de revenir à des échelles 
de gestion moins géantes, plus perfor- 
mantes et mieux conffôlables. Les phé- 
nomênes de Ligues en talie du Nord et 
lus la Fees des écologistes dans 


Due mais économiquement 


fortes comme l'Alsace sont révélateurs 
de ces nouvelles tendances régionalistes 
anti-jacobines mais résolument pro-euro- 
péennes. 

Le néo-régionalisme peut devenir une 
base d'accueil ou de repli pour les aspi- 
rations identitaires locales souvent confu- 
ses. La crainte d'une bourgeoisie apatri- 
de, cosmopolite, supra-nationale, euro- 
péenne et supra-européenne, sert de fil 
conducteur aux petites bourgeoisies qui 
recrutent aussi bien dans les rangs éco- 
logistes que néo-fascistes. Rappelons à 
cet égard que plusieurs fractions régio- 
nalistes d'avant-guerre se sont ralliées 
sans coup férir au fascisme ou au na- 
zisme triomphants: ainsi en Alsace, Bre- 
tagne, Corse, Sardaigne, Flandre, Pays 
de Galles, et bien entendu en Croatie où 
le sinistre héritage oustachi a laissé des 
traces qui ont ravivé toutes les haines 
nationalistes en ex-Yougoslavie. 

La haine de l'étranger est toujours là, 
celle du Juif n'est plus loin, ce qui nous 
promet malheureusement de nouveaux 
conflits guerriers en perspective. 

Dans le cadre d'une Europe ultra-compé- 
titive industriellement, certaines régions 
ont bien entendu leur place et leur chan- 
ce, mais d'autres non. Gloire capitaliste 
au Pays Basque, à la Catalogne, à la 
Lombardie, à la Flandre, à la Bavière, à 
la Slovénie. malheur à l'Irlande, à É 
cosse, à la Corse, à la Sardaigne, à 
Bretagne, au Kosovo. Car le lens 
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vit de normalisation technique au niveau 
de la production et de la consommation 
mais aussi de déséquilibres sociaux et 
spatiaux, avec un maintien où une ag- 
gravation des zones d'inégalités. Atten- 
tion, donc, à ne pas se tromper dé cible 
et de slogan: après tout, certains syndi- 
cats qui pratiquent la collaboration de 
classes ont largement entretenu la con- 
fusion avec leur slogan de "Vivre et tra- 
vailler au pays" (NDLR: et il y a seule- 
ment quelques années jusque dans nos 
milieux.…). 


Régionalisation 

et subsidiarité 
Les structures de régionalisation ad hoc 
sont déjà en place dans la plupart des 
pays. En France, les lois Defferre dites 
de décentralisation n'ont fait que combler 
en 1982 le retard qu'avait accumulé le 
pays du jacobinisme par rapport à ses 
voisins allemand (Allemagne dite "fédé- 
rale"), britannique {autonomie partielle de 
l'Écosse par exemple) où italien (régio- 
nalisation assez poussée dans certains 
cas: Trentin-Haut-Adige, Val d'Aoste, 
Sardaigne, Sicile). 


Le principe de “subsidiarité”, véhiculé 
depuis longtemps par l'Eglise puis repris 
par “la deuxième gauche” française con- 
stitue le justificatif idéologique utilisé pour 
faciliter la mise en place européenne de 
la région. D'après la définition du diction- 
naire, la subsidiarité consiste en un "élé- 
de Ress Ds importantes”. Sa traduc- 
tion sur lé plan politique consiste en 
l'imbrication de corps intermédiaires 
dans une pyramide bien bâtie, chacun 
étant chargé d'une mission subsidiaire 
par rapport à celle de l'autorité supérieu- 
re. Le principe sous-jacent est de laisser 
une certaine autonomie aux corps inter- 
médiaires, aux hiérarchies locales, aux 
féodalités inférieures, tant que cela ne 
perturbe pas les hiérarchies supérieures. 
Subsidiarité des régions les unes envers 
les autres, des groupes sociaux organi- 
sés de manière corporaliste, dilution de 
l'État à tous les niveaux, ce qui ne signi- 
fie pas la disparition de cet Etat comme 
cherchent à le faire croire les idéologues 
de la “deuxième gauche" mais au con- 
traire son renforcement par l& triomphe, 
en définitive, du principe autoritaire et 
hiérarchique à tous les niveaux de la 
société. 

Le mot d'ordre de Michel Rocard résume 
parfaitement cette évolution: "Administrer 
moins pour gouverner plus”. Cette con- 
ception est l'exacte antithèse de l'idéal 
socialiste et anarchiste pour qui il faut 
"Passer du gouvernement des homr- 
mes à l'administration des choses’. 
Ces principes sont également partagés 
par la démocratie-chrétienne allemande, 
et c'est sans surprise que l'on peut lire 
les propos du chancelier démocrate- 
chrétien allemand Helmuth Kohl: "Notre 
but est l'unité de | UE Le fédéralis- 
me, la subsidiarité, l'intégration des ré- 
gions constituent pour nous des princi- 
pes structurels essentiels à l'édification 
de l'Europe de demain (3). 

La construction politique européenne 
offre donc un double visage: direction 
supra-nationale et quasi dictatoriale au 
sommet avec la commission de Bruxel- 
les, pseudo fédéralisme ou pseudo com- 
munalisme à la base pour assurer le 
contrôle ou l'approbation des popula- 
tions, l'échelon national devenant une 
sorte d'intermédiaire à l'avenir mal défini. 
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En périphérie, c'est le découpage, 
comme on l'a vu. I! n'y a plus d'Etat you- 
goslave, ni d' État tchécosiovaque. Ces 
constructions édifiées dans les fracas de 
deux guerres mondiales sont désormais 
ragmentées en "nationalités" ou en "eth- 
nies”. On parlera bientôt de “tribus”. La 
Belgique vient d'adopter une partition 
fédérale. Les bourgeoisies de l'Halie du 
Nord réclament la provincialisation. Déjà, 
il existe des régions qui délèguent des 
"ambassades" à Bruxelles, agissant par- 
dessus leur gouvernement central. 
"Comme toute fédération est dirigée par 
la plus puissante de ses composantes, 
on conçoit qu'à Bonn l'on se fixe comme 
objectif l'unité de l'Europe fédérale, la 
dislocation de la Yougoslavie en étant la 
première manifestation" note avec jus- 
tesse Pierre M. Gallois (4). 

Mais cette restructuration ne va pas Sans 
contreparties: visibles et terribles en 
Yougoslavie, plus discrètes mais se 
présentes en ex-Tchécoslovaquie où les 
populations et même certains diigeants 
ont déjà l'impression de s'être fait bernés 
sans que la situation économique ne se 
soit notablement améliorée. 

Le schéma politique de l'Europe en train 
de se dessiner ressemble furieusement à 
celui de la démocratie des "États-Unis 
d'Amérique”, à la seule différence près 
que les autorités centrales européennes 
héritent d'une tradition jacobine plus forte 
et de moyens beaucoup plus importants. 
L'américanisation qui règne déjà dans 
les méthodes propagandistes et culturel- 
les européennes va donc gagner ja vie 
politique européenne jusque dans les 
structures administraäves et leur fonc- 
tonnement. La pratique du lobby qui fait 
fureur aux États-Unis, autrement dit le 
recours à la pression d'une base regrou- 
pée transversalement sur des intérêts 
particuliers en direction du sommet, va 
se systémaliser en Europe comme on 
peut déjà le constater à propos de certai- 
nes catégories socio-professionnelles. 


L'absentéisme extrêmement élevé de 
l'électorat américain, paradoxal paur une 
démocratie représentative qui i se veut le 
modèle du monde, ne gêne en rien, 
malgré les apparences et les déclara- 
tions de principe des belles âmes offus- 
quées, le fonctionnement du capitalisme 
américain, De même qu'il ne génera pas 
le capitalisme européen, comme on le 
voit déjà! 
* Philippe Pelletier 

Fédération Anarchiste 
{1} "Proposed constilutional structure for 
Bosnia and Herzegovina", Conference on the 
Former Yougoslavia, document STC/2/2, 27 
octobre 1992, p.5. 
(2) Hayden Robert M. (1993): The partition of 
Bosnia and Herzegovina, 1990-1993, RFE/RL 
research report, Vol.2, n°22,28/5/1993, p.13. 
(3} "Faire les États-Unis d'Europe - Entretien 
avec Helmuth Kohl”, Politique internationale, 
n°52, été 1991, p.25. 
(4) Gallois Pierre M. (1993): Vers une prédo- 
minance allemande. Le Monde du 16/7/1993. 
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Je me pose d'abord une question: 
_ pourquoi a-t-on pris si tard la mesure de ce qui se passe en 
Yougoslavie, et en a-t-on d’ailleurs vraiment pris la mesure? 


I 


mises, la complexité de la situation mon- 


| y a là à plusieurs titres un 
défi à la pensée: l'extrême 
cruauté des violences com- 





diale ou yougoslave. En ce qui concer- 
ne les féministes, et la gauche, je pense 
que nous étions mal préparées à com- 
prendre les phénomènes nationalistes, et 
plus important encore. notre féminisme 
n'est-il pas un “féminisme de temps de 
paix", dont la fragilité et les limites écla- 
tent en temps de crise? On a dit du paci- 
fisme que c'était très bien en temps de 
paix, mais que en temps de guerre cela 
n'avait plus lieu d'être. Ne risque-t-on 
pas d'entendre cela aussi du féminisme? 


Avant d'entrer dans le sujet, un deuxiè- 
me ensemble de questions, portant sur 
le langage utilisé à propos de la Yougos- 
lavie. Dans quelle mesure une certaine 
terminologie participe-t-elle de la banali- 
sation, de l'acceptation d'un certain nom- 
bre de choses présentées ainsi comme 
des réalités, des évidences. Parlant, 
même pour les critiquer, de "confits 
inter-ethniques", "minorités ethniques”. 
n'accepte-t-on pas l'existence de ces 
"ethnies" (dont on aurait d'ailleurs bien 
du mal à définir les caractéristiques et les 
bornes). "Effinie" est devenu un euphé- 
misme de "race", de plus il évoque l'ar- 
chaïsme, l'altérité (les ethniques, ce sont 
les autres); on ne parle pas d'ethnie pour 
parler de sociétés reconnues ou domi- 
nantes (remarquons que les parties en 
conilit en Ex-Yougoslavie parlent de peu- 
ples et de nations). 

Enfin pourquoi reprend-on, même avec 
les guillemets d'usage, le terme (produit 
par ses promoteurs} d'épuration ou 
“ourification ethnique"? Pourquoi le mot 
racisme n'est-| jamais prononcé, alors 
que généralement on ne s'en prive pas? 
YŸ aurait-il quelque chose à ne pas tou- 
cher dans le nationalisme, qui serait 
précisément son lien étroit avec le racis- 


me? 
L'État, 
la nation et la guerre: 
où en est notre réflexion? 

La gauche (nouvelle gauche, extrême 
gauche) vit depuis assez longtemps, à 
propos de la question nationale, sur la 
distinction entre deux types de nationalis- 
mes: le nationalisme des peuples domi- 
nés, émancipateur, et le nationalisme 
des puissances dominantes, agressif, 
oppresseur. Elle a partagé la perspecti- 
ve, la rhétorique et les idéaux des luttes 
de libération nationale, dans la tradition 
léniniste ou anti-impérialiste dès le début 
des années vingt, le tiers-mondisme 
ensuite. En France de plus, elle n'a pu 
échapper à la tradition du “nationalisme 
républicain", associant depuis la Révolu- 
tion patrie et liberté, ce qui pourrait expli- 
quer le contraste très fort entre la radica- 
lité du discours antimilitariste, antinatio- 
naliste, et sa profonde fragilité et son 
impuissance à chaque crise majeure 
(1914, 1938... 


L'autre grande contradiction dans la 
tradition politique de gauche et d'extré- 
me-gauche c'est la relation entre la lutte 
pour la paix et la quelquefois nécessaire 
confrontation à la guerre, et plus encore 


la définition d'une place, d'un choix, pour 
les mouvements révolutionnaires dans 
les affrontements militaires et géopolit- 
ques: pensons aux problèmes des mou- 
vements ou des analyses anarchistes, 
trotskystes ou des divers groupes de 
gauche révolutionnaire entre 1936 et 
1939. 

Le féminisme contemporain certes est 
inscrit dans l'histoire et la culture des 
pays où il se développe, et n'évite pas 
l'ethnocentrismne, en l'occurrence l'acci- 
dentalo-centrisme. Mais il fait figure de 
mouvement a-nafional, d'autant plus 
aisément qu'il ést né dans un temps où, 
dans les pays dominants, le nationalisme 
n'est plus à l'ordre du jour (NDLR: 717). 
Le féminisme est aussi marqué par une 
culture a ou anti-institutionnelle, à aussi 
de par le contexte de sa naissance. L'ef- 
fet pervers de cela, c'est qu'il y a une 
très insuffisante analyse féministe de 
l'état et de la nation, du militarisme et de 
la guerre. En langue française, les réfé- 
rences seraient vite données (les travaux 
d'Andrée Michel, le numéro de Nouvel 
les Questions Férninistes sur "Les 
femmes et l'Étaf, des travaux sur les 
politiques sociales, et sur le plan histori- 
que les études faites ou rassemblées par 
Rita Thalman). Il y a davantage de tra- 
vaux aux USA (Cynthia Enloe), en Âlle- 
magne et en Europe du Nord (dans le 
cadre des “peace researches”), et pas 
mal de choses, à propos de l'Afrique du 
Nord, du Proche et Moyen-Orient. (voir 
par exemple dans les dossiers Femmes 
Sous lois musulmanes et dans la revus 
Peuples méditerranéens). 








"Ethnie” est devenu 
un euphémisme 
de “race”. 


Cependant, il y a tout une part de l'acti- 
vité et de la réflexion féministe qui aurait 
pu, et peut encore d'ailleurs, se dévelop- 
per comme une contribution à l'analyse 
de l'oppression sociale, nationale et étati- 
que: je pense bien sûr à l'analyse du viol 
et des violences familiales, de la porno- 
graphie et de l'érotisme "SM" (aucun 
rapport entre les châteaux de Sade et les 
camps-bordels de SLR æ la con- 
trainte < la RÉEL ou Maps 
dant un | | peu ‘câchées par Lie trop 
facile des métaphores (fascisme, guerre) 
qui rend les choses plus confuses au lieu 
de les éclairer. Pourtant, il y a là une 
force critique à réaffirmer. 
Il y a une autre question à propos de 
“féminisme et nationalisme”: le féminis- 
me, ou certains de ses courants (cou- 
rants différentialistes et naturalistes de la 
féminitude) mais aussi d'autres mouve- 
ments culturels et sociaux de la même 
époque (blacks, gays, lesbiens...) n'ont- 
ls pas adhérés à (et même contribué à 
produire) la notion d'identité collective, 
de communauté, de spécificité? Les 
mouvements de femmes n'ont-ils pas 
manifesté une sorte de nationalisme, 
Culturel tout au moins (EE Ti- Grace At- 


kinson dans "Lé nationalisme féminin), 
la "politique de l'identité” conduit à des 
impasses et des contradictions (cir un 
article de Jeffrey Weeks dans Marxism 
Today, décembre 1989)? On peut trou- 
ver des exemples qui vont dans ce sens 
là: L. trigaray dans “Le temps de la cifé- 
rence" revendique des droits ou des lois 
spécifiques pour les femmes, Jill Johns- 
ton dans “The lesbian nation” faisait des 
lesbiennes une nation et des femmes 
une espèce particulière. 


Définition de nationalisme 
Il serait temps que je propose une défini- 
tion de “nationalisme”. Comme ce sont 
des mouvements très divers, je propose- 
rais une définition large: affirmation de 
l'existence d'une communauté humaine 
de culture et d'histoire, appelée "nation, 
exaltation de. la valeur, de la singularité 
de cette communauté, et projet ou action 
pour qu'elle cblienne ou recouvre ou 
renforce sa souveraineté qui nécessite 
un territoire défini et un ensemble d'insti- 
tutions nommées état. Pour lé nationalis- 
me, dans l'échelle des valeurs, la nation 
est la valeur primordiale, et “sa” nation 
est préférée aux autres nations. De plus 


il implique nécessairement la notion "d'u- 


nité nationale”, ét d'une distinction opé- 
rée par rapport aux autres entités natio- 
nales: la nation se définit par ce et qui 
elle inclut et ce et qui elle exclut. 

Et cela même dans les naïionalismes dits 
“de libération”, qui pour construire la na- 
tion (car c'est le plus souvent le nationa- 
lisme qui construit la nation, et non la 
nation qui produit le nationalisme) effec- 
tuent tout un travail (qui à été souvent 
étudié pour ce qui concerne des nations 
construites dans les luttes anti-colonia- 
les) de définition et de délimitation de la 
communauté. 

ll y a certes plusieurs conceptions de la 
nation qui peuvent s'opposer: le classi- 
que débat "franco-allemand" des années 
1870 montre bien l'opposition entre la 
conception civique, politique ou "contrac- 
tuelle" et la conception ethnique ou eth- 
noculturelle de la nation (cfr aussi débats 
sur les Codes de la nationalité, droit du 
sol / droit du sang, ou encore la distinc- 
tion en France du "nationalisme jacobi” 
par rapport au "nationalisme conserva- 
teur et xénophobe"), mais en réalité 
chaque nation concrète est un mélange 
diversement dosé des deux. En fait 
comme le montre ls passage aisé de l'un 
à l'autre, je pense qu'il n'y a pas deux 
types antagonistes de nationalisme, mais 
un modèle commun de pensée qui peut 
s'exprimer dans des perspectives politi- 
ques diverses, selon les circonstances. 


Femmes et nation 

Les rapports de sexe et la construction 
du féminin et du masculin ont une place 
très importante dans la construction 
nationale, et le nationalisme est une des 
idéologies qui met le plus en évidence 
l'existence de ces rapports constitutifs du 
politique. On peut le voir autour de deux 
thèmes privilégiés, ceux de l'unité et de 
la transmission de la nation. 

Comme l'a montré C. Guillaumin, l'ap- 
propriation collective des femmes par les 
hommes est logiquement antérieure à 
-'Rppra non individuelle et lui permet 





de s'exercer. Cette appropriation collec- 
tive peut jouer au niveau mondial, ou 
local (cfr les travaux ethnologiques qui 
montrent comment l'échange des fem- 
mes entre hommes, exogames ou endo- 
games, structure une communauté), 
mais depuis qu'existent les états-nations, 

c'est à cette échelle qu'elle se manifeste 
le plus. Et en tout cas, c'est très clair au 
moment où se construit l'état-nation: en 
France, les débats et décisions de la 
Révolution française. sur la non-citoyen- 
neté des femmes, leur statut différent 
des hommes quant à la nationalité, et 
leur assujettissement dans le Code civil 
te montrent bien. C'est aussi à travers 
l'imaginaire (chants, iconographie...) de 
cette révolution qu'on voit très clairement 
la figure féminine comme symbole de la 
nation. Dans tout discours nationaliste, lé 
viol (d'une femme de la communauté) 
est un “vol”; les armées manifestent leurs 
eonquêtes par le viol, ou l'utilisent 
comme arme pour désagréger et abals- 
ser la communauté adverse. 
Mais le nationalisme promeut aussi les 
femmes comme “combattantes", non 
seulement comme figure allégorique, 
mais comme actrices, cherche à les 
Deer dans la société nationalisée et 

militarisée (du rôle d'infrmière à celui de 

Soldats) en jouant sur l'articulation de la 
sphère privée et de la sphère publique. 
La transmission de la nation (procréa- 
tion, socialisation des enfants, transmis- 
sions des valeurs, coutumes, langue, 
religion), même dans les sociétés patrill- 
néaires, montre le rôle de "la femme”, de 
“a mère". Et bien évidemment ce rôle est 
encore plus accentué dans les mouve- 
ments communautaires où nationalitaires 
qui ne disposent pas (ou pas encore) 
d'état pour assurer ces fonctions (cfr 
Juteau-Lee, "La production d'ethnicité"), 
ou quand “identité nationale" est mena- 
cée (par colonisation ou domination 
étrangère). 
Le nationalisme peut difficilement être 
séparé de la dimension militaire où guer- 
rière. Mais je ne développerai pas ici la 
question de la guerre, qui a été assez 
souvent traitée dans les analyses fémi- 
nistes. Saut pour dire qu'aucune étude 
ou compte rendu journalistique de la 
guerre (en général ou en Yougoslavie) 
né dit ce qui pourtant est le plus visible: 
les armées, milices, bandes paramilitai- 
res, sont formées presque exclusivement 
d'hommes et dirigées par des hommes; 
les violences commises dans la guerre, 
contré des hommes ou des femmes, 
sont commises par des hommes; dans la 
société civile militarisée (tant du côté des 
conquérants que des assiégés) règne le 
pouvoir des hommes dans toute son 
exacerbation: non seulement le viol, mais 
la prostitution forcée, la loi du plus fort et 
du chef petit ou grand dans tous les do- 
maines. 

Conclusion 

Guerre, ethnicisme et racisme, nationa- 
lisme, état: ce sont là des pratiques, des 
rapports de pouvoir qui sont sexués, et 
une analyse de genre apparaît comme 
un révélateur des réalités des construc- 
tions nationales et étatiques, du nationa- 
lisme et du militarisme. Elle donne des 
moyens de compréhension plus appro- 
fondis de ces réalités, et donc peut-être 
des moyens de les déconstruire. 
CREER plus les enjeux sont graves, 
plus les problématiques féministes sem- 
blent affaiblies, réduites au silence et 
hésitantes, ou alors en décalage par 
rapport au réel. La presse, les organisa- 
tions humanitaires ont dénoncé les viols, 
mais maintenant que se fait l'institution- 
nalisation dés conquêtes et les compro- 
mis diplomatiques, on les oublie. En You- 
goslavie même, des groupes de femmes 
(les mouvements des “Méres de sol 
dats') ont été récupérés par les États et 
les nationalismes. Et mouse On (ie) pare 
cat. des crimes épécif iques commis con- 
tre les femmes, mais en temps de guerre 
et de crimes généralisés, cela devient 
difficile d'articuler l'ensemble, surtout si 
on ne veut pas faire de hiérarchie dans 
l'horreur ou des distinguos sur les victi- 
mes opprimées “en fant que femme" ou 
"en lant que... 
Je laisse ce questionnement ouvert pour 
la discussion. 4 C. Lesseller 
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DE LA GÉOGRAPHIE 
À LA... 


AMORCE 





Géopolitiqu 


L'image de la géo est encore très largement celle d’une discipline 
Scolaire, d'une accumulation de connaissances sans intelligence. 


es fleuves et les rivières de 

France ou de Belgique, les 

départements et les provin- 
ces, les cinq continents et leurs massifs 
montagneux, les grandes régions pro- 
ductrices de blé ou de charbon. 


Le catalogue géographique a su effica- 
cement masquer à des générations 
d'élèves le caractère véritable de la 
géographie: une science stratégique | 

1 faut attendre 1976 et la publication de 
La géographie ça sert d'abord à faire 
la guerre d'Yves Lacoste ainsi que le 
lancement de la revue .de géopolitique 
Hérodote pour que les militant{e}s pren- 
ne conscience des enjeux du «savoir 
penser l'espace», assimilé, maîtrisé et 
confisqué depuis longtemps par les pou- 
voirs politiques, économiques et militai- 
res. Prenons comme exemple les straté- 
gies de localisation des grandes firmes 
multinationales. Celles-ci ne sont pas 
innocentes et leur compréhension est 
nécessaire pour appréhender les consé- 
quences sociales, économiques et politi- 
ques de cet éclatement de la production. 
On porte ordinairement attention aux 
conditions historiques de l'implantation 
des entreprises capitalistes et aux con- 
tradictions sociales qui en découlent. On 
raisonne donc dans le temps. Beaucoup 
plus rarement, on prend en compte les 
aspects spatiaux des processus qui 
pourtant présentent aussi une forte va- 
leur explicative. 


Les embüches 
de l’espace éclaté 


Une raison en est leur complexité et 
particulièrement le fait qu'il est en géné- 
ral inopérant de raisonner à une seule 
échelle. Le quartier d'affaire de La Dé- 
fense à Paris peut, par exemple, être 
appréhendé au niveau de l'employé qui 
y travaille y voit un ensemble de tours, 
de bureaux, qui constituent son espace 
de travail. A l'échelle de l'ouest parisien, 
il s'agit d'un quartier d'affaires situé au 
nord du croissant des «beaux quartiers». 
A l'échelle de Paris, c'est le déséquilibre 
est-ouest, en faveur de l'ouest, de la 
métropole, qui domine. A celle de la 
France, c'est un pôle uitra-dominant sur 
le reste du territoire. À l'échelle de l'Eu- 
rope, c'est encore un pôle majeur mais 
néanmoins excentré par rapport à l'épine 
dorsale de la puissance européenne, qui 
va de Londres à Milan en passant par 
l'ouest de l'Allemagne. Même à l'échelle 





Une première 
réunion informelle 
aura lieu 
fin novembre pour 
"préparer" la visite 


que le pape nous 
fera en mai prochain. 
Toutes celles et tous 
ceux qui sont 
intéressés prennent 
contact avec Babar. 





du monde, La Défense est présente au 
sein d'un réseau de centres d'affaires 
internationaux. Or, ces réalités emboi- 
tées, dont la totalité est nécessaire pour 
comprendre l'organisation, le fonctionne- 
ment, le réle ou encore le devenir du 
quartier, ne sont maîtrisées que par ceux 
qui détiennent le pouvoir financier et 
administratif. En revanche, la masse des 
travailleurs n'a qu'une vision partielle, et 
donc fausse, des multiples réseaux dont 
ils dépendent. lis sont ainsi incapables 
de percevoir les enjeux réels et d'exer- 
cer un contre pouvoir efficace. Cette 
imbrication des échelles, cet éclatement 
des espaces de vie (travail, loisir, loge- 
ment...), bref, cette spatialité différentiel- 
le, est incontestablement un obstacle 
majeur à la maîtrise de l'espace géogra- 
phique. Sa compréhension est, à l'inver- 
se, un dangereux outil pour le pouvoir. 


La carte: 
l’espace représenté 

La carte est le premier et le plus puis- 
sant des outils dont dispose le géogra- 
phe pour représenter et comprendre 
l'espace. Tous les phénomènes, à partir 
de l'ordre de grandeur du mêtre, sont 
cartographiques et donc leurs aspects 
spatiaux facilement intelligibles. Il en 
découle une fonction stratégique de la 
Carte que n'ont pas ignoré les pouvoirs. 
La confiscation de la carte par les puis- 
sants a longtemps été la règle et cela 
parfois jusqu'à nos jours. En URSS, en 
Chine, ce fut le black-out absolu, la carte 
classée top-secret. Bien sûr, il ne s'agis- 
sait pas de cacher des connaissances 
stratégiques aux ennemis potentiels. Les 
Américains, depuis l'avènement des 
satellites, connaissent les moindres 
recoins du globe. Non, il s'agit dans ce 
type de cas d'empêcher la population de 
maïtriser son espace. Une carte des 
goulags, ou comme le fit Élisée Reclus 
au XIXème siècle, des pogroms, voilà de 
redoutables outils contre le pouvoir qui 
opprime. Le flou, la connaissance impré- 
cise, permettent des démissions intellec- 
tuelles et favorisent l'ostracisme des 
contestataires. On obtient d'ailleurs une 
carte assez précise des différents ni- 
veaux de démocratie en cartographiant 
l'accessibilité aux cartes pays par pays. 

D'un façon plus pratique encore, la carte 
au 1/50.000ème est l'outil de base des 
militaires. On peut se rappeler qu'au 
début du siècle, les plaines du Viêt-Nam 
et une bonne partie du Maghreb étaient 
çartographiées avec précision quand la 
plupart du territoire métropolitain ne 


l'était pas. Et, au moment de la guerre 


pour l'indépendance de l'Algérie, les 
militants du FLN venaient prendre des 
cours de lecture des cartes topographi- 
ques auprès des membres du réseau 
d'Henri Curiel, tant il leur était évident 
«Qu'un rouleau de carte vaut bien un 
bazooka». N'oublions pas que la con- 
naissance objective d'un espace, même 
familier, n'est pas une évidence. Faites 
donc dessiner par des proches, de mé- 
moire, le plan sommaire de la ville dans 
la quelle ils vivent et comparez-le à la 
carte qui correspond. Vous serez proba- 
blement étonnés des distorsions induites 
par les représentations que chacun se 
fait d'une réalité pourtant identique pour 
tous. 


La représentation des 
inégalités socio-spatiales 
par le modèle 
centre-périphérie 
Aujourd'hui, les géographes disposent 
d'outils encore plus puissants que la 
carte. Pour comprendre l'espace, on 
procède ainsi fréquemment à la modéli- 
sation des phénomènes, c'est-à-dire à 
leur comparaison avec des schémas 

généraux et à forte valeur explicative. 
Parmi les nombreux modèles utilisés, 
celui dit «centre et périphérie» permet la 
représentation claire des inégalités 50 
cio-spatiales. Par centre, on entend non 
pas une centralité géométrique mais une 
centralité fonctionnelle exerçant une do- 
mination plus ou moins forte sur des 
espaces périphériques. Pour déterminer 
ces inégalités spatiales, on mesure les 
inégalités des flux de marchandises, 
d'hommes, de capitaux. Selon les ni- 
veaux de domination, on va ainsi distin- 
guer plusieurs types de périphéries, de 
la périphérie intégrée qui profite en par- 
tie du développement du centre (région 
de Londres) à la marge qui est à l'écart 
des flux et presque de tout développe- 
ment (nord de l'Écosse, ouest de l'Irlan- 
de). Bien entendu, ces notions sont 
aussi relatives à l'échelle utilisée: Stock- 
holm est un centre pour la Suède et en 
situation périphérique à l'échelle de 
l'Europe. Par exemple, à une échelle 
assez grande, les géographes ont tra- 
vaillé sur les développement inégaux 
des différents quartiers d'une ville et, 
particulièrement aux États-Unis, sur la 
production par la société inégalitaire des 
ghettos noirs. Ils ont décrit des proces- 
sus de constitution, de perpétuation et 
d'extension des ghettos. Ici, les phéno- 
mênes spalaux sont très importants 
pour comprendre la situation des Noirs, 
le problème du logement étant au cœur 
du problème noir. Mais savoir comment 
fonctionnent ces espaces de ségréga- 
tion, c'est pouvoir les contrôler et les 
premiers utilisateurs de ces travaux 
furent les services américains de sécu- 
rité (CIA, FBI). Est-ce que pour autant le 
bien-fondé de telles études est mis en 
cause? Je ne le crois pas. Cela montre 
seulement, une fois de plus, le caractère 
pen du savoir géographique. Ce 
qu'il importe de changer, ce sont les 
destinataires de ce savoir, ici, les mou- 
vements d'émancipation des Noirs et les 
habitants des ghettos. 

Une approche différente 
des phénomènes spatiaux 
Il semble que la géopolitique soit à la 
mode. Peut-être cela est-il annonciateur 
d'une prise en compte nouvelle, plus 
importante, par tous, des implications 
spatiales des problèmes politiques. 
Comprendre l'espace, c'est aujourd'hui y 
déceler des fractures, des faiblesses, 
des inégalités, afin de s'y mouvoir en 
position de force. C'est nécessaire aussi 
pour l'organiser demain de façon plus 
égalitaire. ll n'y a là aucune panacée 
universelle, mais il me semble encore 
utile d'insister Sur l'importance de l'ana- 
lyse spatiale, top longtemps et injuste- 
ment délaissée. kEA 
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ROCK ET 





Société 


Le "Grunge" selon Jacques De Pierpont ou 
"Les mouvements du rock expliqués au parents” 


e vendredi 29 octobre pro- 

Chain aura lieu aux Halles 

de Schaerbeek (Bruxelles) 
le festival Rock à Gogo. L'originalité de 
la soirée réside dans le fait que les nom- 
tes (Ch ao) mélangeront sur scène 
leurs effectifs respectifs afin de démon- 
trer, prestations inédites à l'appui, qu'ils 
forment une grande famille. Si Jacques 
De Pierpont (Rock à Gogo sur Radio 
A en est le ee parrain, c'est É 


là ph du silence pesant trop cart 
autour de ce qui bouge dans le domaine. 
Pour l'occasion, nous vous reproduisons 
ci-après un article du dit Pompon paru 
dans La Vie est un Enfer Tranquille de 
juillet-août, bimestriel de l'asbl Stratomic 
Party qui anime les nuits bruxelloises 
(93 chaussée de Forest à 1070 Bruxel- 
les, 02/537.85,35). + JCP 


Grunge 
“Vous puez des panards? Vous vous 
procurez vos t-shirts via les Concours 
radiophoniques? Le peu de fric dont 
vous disposez, vous le claquez en dis- 
ques et tickets de concerts? Ce fric, 
vous l'avez gagné sans excès de zèle (si 
vous l'avez gagné!)? Vous avez piqué 
ses fringues au premier clochard venu? 
Votre coiffeur s'arrache les cheveux à 
voir pousser les vôtres n'importe com- 
ment? Vous êtes bons à rien, intellec- 
tuellement neutres et grands paresseux 
devant l'éternel? Vous firtez avec l'éco- 
logie et les droits de l'homme mais sans 
trop vous engager - c'est fatigant? Oui? 
Alors, pauvres de vous, vous êtes cafa- 
logués “grunge”. Vous êtes la dernière 
tarte à la crème des médias en mal 
d'inspiration frivole. 
lls n'ont évidemment rien compris - ou 
tout pigé de travers. Ils font de la forme 
le fond, c'est plus facile, une question de 
mode, rien de plus, rien d'inquiétant, ça 
passe. 
Ils ne veulent pas savoir que, comme 
tous les mouvements "rock* qui ont pré- 
cédé, celui-ci trahit un malaise Social 
global: derrière toute crise dite de "qéné- 
ration” se camoufle une crise de société. 
ll est pourtant une chose évidente: le 
look vestimentaire (et plus largement 
“atttude" } grunge provient tout droit 
des années baba hippies flower power; 
la manière musicale dans ses outrances 
est issue de la période punk. Apparem- 
ment contradictoire. Le désir d'utopie 
de la fin des sidies et le "no future" de la 
fin des seventies mixés dans le même 
shakerl!l 


C'est le grand paradoxe des années 
nonante qui n'en finit pas de produira 
des rebelles sans but ou, ce qui revient 
au même, des fatalistes énervés. Le 
“grunge” traduit dans le même temps un 
désir idéaliste et sa négation forcée pour 
raisons politiques (faire quelque chose 
mais quoi, horizon bouché) et économi- 
ques (consommer quelque chose mais 
avec quel blé, horizon bouché). D'où 
cette esthétique de bric et de broc em- 
preinte de nostalgie d'un mythique âge 
d'or (mythique car Woodstock eut son 
négatif, Altamont.) mais également 
réaliste et pauvre. Faut-il rappeler que la 
grande crise "in de siècle" du capita- 
lisme mondial démarre au milieu des 
années septante et que les yuppies des 
années 80, loin d'en marquer la fin, ne 


furent qu'une expression féroce du cha- 
cun pour soi? Elle continue et s'appro- 
fondit, cette crise, et pas qu'un peu, 
touchant jusqu'aux valeurs éthiques les 
plus essentielles. 

Pour en revenir à la “mode” (puisque 
c'est ainsi qu'en causent la télé et les 
gazettes), toute tentative de récupération 
est vouée à une extnction rapide. Et 
pour cause, ‘être grunge”, c'est aussi 
consommer différemment, se nipper 
avec du pas cher et de la seconde main, 
exactement comme le faisait les parents 
babas. Sans en être vraiment conscient 
cette manière de faire témoigne d'un 
refus d'un gros paquet de non-valeurs 
marchandes - refus pas nécessairement 
volontaire: nécessité fait loi. 

À côté, dans un autre monde, les laissés 
pour compte, les vrais, qui ne sont pas 
issus d'une middle-class déstabilisée et 
en voie d'appauvrissement, ceux-là n'en 
ont rien à foutre de ce “grunge” petit- 
bourgeois paresseux. Eux, ils veulent à 
tout prix ce qu'ils ont seulement le droit 
de contempler dans les vitrines; s'ils en 
ont l'occasion, is joueront aux nouveaux 
riches couverts de quincaillerie dorée 
façon rap. 

Putain, quel foutoir. 

De toute façon, on ne parlera bientôt 
plus de grunge. Le mañtre-mot est fu- 
sion. Tout se complique! 

Et rassurez-vous, vous n'êtes pas les 
crétins qu'on voudrait faire croire que 
vous êtes. La preuve: vous n'allez pas 
changer un baril de Nirvana contre un 
produit blanc chromé façon Pet Shop 
Boys, hein?! * Jacques De Plerpont 


ÉDITIONS LIBERTAIRES 


A.C.L. 


L'Ateller de Création Libertaire de Lyon 
vient de faire paraître deux nouveaux 
bouquins. 

M État-Politique-Anarchie. Le refus de 
l'État affimé par l'anarchisme entraîne-t-il 
un refus d'intervenir dans le champ politi- 
que? L'État est-il la seule forme d'expres- 
sion du politique? le champ qu'il recouvre 
correspond-il à un besoin qu'on ne peut 
négliger, mais qui peut peut-être s'expri- 
mer à travers d'autres modes d'organisa- 
tion? Sur quels concepts et quelles réali- 
tés s'apouie-t-l? Brochure comportant 
des contributions originales de Roger 
Dadoun, Philippe Pelletier, Pierre Prun- 
gnaud, Jean-Marc Raynaud (dont nous 
reproduisons la contribution dans ces 
pages), Alain Thévenet, Jacques Wajnz- 
tein. 38 Ff. 

B William Godwin et l'euthanasie du 
gouvernement. Traduction d'une compi- 
lation de textes de William Godwin, pré- 
cédé d'une présentation de sa vie et de 
ses conceptions par Alain Thévenet. En 
1793 paraît la première édition de l'En- 
quête sur la justice politique et de ses 
rapports avec le bonheur et la vertu uni- 
versels. Dans cet ouvrage, considéré 
comme le premier exposé d'une philoso- 
phie anarchiste, Godwin se livre à une 
critique radicale de l'Etat. Pour lui, toutes 
les formes de gouvernement s'opposent 
au développement de la justice, de la 
raison et du progrès. || condamne égale- 
ment la propriété, fondement de l'inégalité 





Toutes les annonces pour l'agenda sont à 


envoyer avant le 15 du mois à JC Pirnax, 
27 avenue de la Jonction 1060 Bruxelles. 





et de l'injustice. || n'existe aucune traduc- 
tion accessible des œuvres de Godwin, 
qui ont cependant influencé tout un cou- 
rant libertaire anglo-saxon. Nous avons 
souhaité procurer aux lecteurs de langue 
française de larges extraits d'une oeuvre 
dont la pensée nous paraît particulière- 
ment vigoureuse. 1 volume 160 pages 
environ, prix de souscription, 55 Ff. 
Commandes à adresser à l 

* Atelier dé création libertaire 

BP 1186 69202 Lyon Cédex 01 





CHRONIQUE MUSICALE 


Raksha 
Mancham 


Raksha Mancham, CD Chôs Khor 
Distribution Semaphore et Lowlands 
La musique de Raksha Mancham s'est 
décidément taillé une place à part dans la 
production musicale de notre riant pays. 
On connaît depuis plusieurs années déjà 
la passion de ce groupe pour les cultures 
menacées, et en particulier pour le Tibet. 
Le thème demeure central mais la musi- 
que évolue. Sur leur précedent CD, Phy- 
idar, chronigué l'année passée dans AL, 
machineries électroniques et influences 
industrielles (SPK...) cotoyaient une multi- 
tude de sonorités actoustiques étranges. 
Le dépaysement que nous offre l'écoute 
de Chôs Khor (enregistré au studio Eta- 
ges lon, à Haren-sur-Tibel) est encore 
plus total. Huit plages évolutives d'une 
durée moyenne de huit minutes entrela- 
cent des percussions répétiives, obsé- 
dantes, des chœurs tantôt scandés tantôt 
étirés en nappes où se mélent sons et 
mélodies ayant franchi mers et monta- 

gnes jusqu'à nous. 

La liste des instuments authentiques 
collectionnés et utilisés par le groupe est 
impressionnante. "Tous les instruments 
ublisés par Raksha Mancham sur cet 
enregistrement ont été sélectionnés pour 
livret explicatif accompagnant le CD. 
“Aucun instrument n'a nécessité la techni- 
que d'échantillonage digital; ni clavier, nf 
synthétiseur, ni boîte à rythmes n'ont été 
employés. L'utilisation des instruments 
traditionnels, particulièrement lorsqu'ils 
sont Sacrés, É êté a avec le Le 


dérer l'héritage culturel epécii que des 
peuples indigènes Comme une Source 
d'ennichissement pour l'humanité entière”. 
Aux anüpodes de toute caricature folklori- 
sante européocentriste, ce disque est le 
résultat de la réelle passion de quelques 
citoyens du monde pour leurs frères victi- 
mes de génocides et de culturicides en 
raison d'intenables et sinistres motifs 









| EN MOU VEMENT 

Don't Crack 
Under 

Pressure 


Cette association bruxelloise très 
active, producrice de K7's - cfr leur | 
compil signalée dans le dernier AL - | 
| et organisatrice de concerts - cfr leur 
| récent festival ayant rassemblé 500 
| personnes à Bruxelles - édite depuis 
plusieurs mois Son mensuel gratuit, | 
Le Chou dans la Bouilloire. Avec 
la rentrée, il change de format (Ad) | 
| et de présentation. Au sommaire, 
critiques de K7, de CD et de con- 
certs, agenda, news et interviews. 
Vous y trouverez également la liste 
des produits vendus par leur service 
de vente par correspondance (VPC | 
| Keep the Pressure). DCUP, c'est 
aussi une émission de radio hebdo- 
madaire, Anybody Home, sur Ra- | 
| dlo Air Libre (Bruxelles, 107.6 FM), 
le jeudi de 20 à 22h. Contact: 

| * Bernard Moisse 

30 rue de Pervyse 1040 | Bruxelles 



























géopolitiques. C'est un camet de voyage, 
et surtout une invitation au voyage à 
laquelle on ne résiste pas. 
Précisons encore que tous les bénéfices 
du CD seront versés au Tibetan Youth 
Congress, organisation mondiale luttant 
pour l'indépendance du Tibet (sous domi- 
nation chinoise depuis des décennies) et 
la préservation de sa culture. 
Une édition limitée (100 copies) de ce CD 
présenté dans un box de luxe contenant 
divers documents est disponibles pour la 
somme de 2000 FB auprès du groupe. 
Pour le boîtier normal au prix normal, 
voyez me disquaire. 
Contact: Raksha Mancham c/o Dta-Wa-E 
(Éric Fabry), rue de Chastres, 23, B-1325 
Corroy-le-Grand. Label: Musica Maxima 
Magnetica, Casella Postale 2280, |-50 
100 Firenze (Italy). + JCP 


KI KE KOI DONTOU? 


AGENDA 


Faute de place nous ne pouvons ici vous 
donner les infos sur les dizaines d'activi- 
tés ‘allernatives" organisées chaque 
mois, alors. servez-vous directement 
chez les producteurs: adresses utiles. 

M La Zone, 27 rue Méan, 4020 Liège, 
041.41.07.27.: maison de jeunes, salle de 
concerts. 

M Simbabbad, 2 rue des Fleuristes, 
1000 Bruxelles: expos, ateliers, conféren- 
ces, animations, bouffe, concerts. 

B Le Kaputt, {2 rue St Quentin, 1040 
Bruxelles. Temple d'une autre pluricultu- 
re. Dimension -4. 

M Le Gernika, 65 rue du Midi, 1000 
Bruxelles. Centre culturel libertaire. 

B Brute Production, 25 rue Giron, 1050 
Bruxelles. ASBL dont l'objectif est la pro- 
duction, la réalisation ou encore la pro- 
motion d'activités culturelles. Ses mots 
d'ordre sont: rigueur, paresse el joie. 

B Les aml/es de la Place 4, Bp 92, 4000 
Liège 1. Organisent des concerts punk 
hardcore végétarien en "promouvant” une 
ambiance Sympa et en décourageant les 
attitudes machistes. 

M Oichaianié, également 65 rue du Midi, 
1000 Bruxelles. Ce groupe est né de la 
volonté d'un groupe d'individus ayant 
pour but la transmission des idées et 
idéaux anarchistes. Conférences, rencon- 
tres conviviales, actions. 

E Some Noise, BP43, 1050 Bruxelles 5. 
Organisation de toumées et coproduc- 
tons de concerts. 

B Break the chain, 8 Parc du bois de 
Mons, 7000 Mons. Fanzine qui veut faire 
connaître un maximum de groupes de 
tous styles à un maximum de monde. 

M La Famille, 86 rue du Sceptre, 1040 
Bruxelles. Ensemble de groupes auto- 
produits de la scène alternative. 








EN MOUVEMENT 


Contre le FMI 


6 novembre: journée Mondiale contre le 
FMI, contre la guerre et l'exploitation. 

Le 20 juin dernier, à Paris, étaient réunis 
en rassemblement international près de 
10000 travailleurs, jeunes, militants, 
représentants d'organisations et de partis 
ouvriers indépendants. Pour la Belgique, 
une délégation d'une centaine de travail- 
leurs venus de Wallonie, de Bruxelles et 
de Flandre, y a participé. Ensuite, quatre 
délégués de Belgique (deux Flamands, 
un Wallon et un Bruxellois) ont participé à 
une Conférence mondiale ouverte pour 
l'intemationale ouvrière. Parmi les nom- 
breuses décisions d'actions concrètes, 
celle de faire du 6 novembre 1993, dans 
tous les pays, une journée de lutte contre 
la guerre et l'exploitation. Le Comité 
belge de l'Alliance Européenne des Tra- 
vailleurs (AEËT) et le BOM (organisation 
des mineurs du Limbourg) co-organisent 
la participation belge à la journée mondia- 
le et vous donne rendez-vous le 6 no- 
vembre à Bruxelles au Trefcentrum "De 
Knekelaar”, 86 rue Gallait à 1030 Schaer- 
Deck). * JCP 





MUSICALE / BIO-DISCOGRAPHIE D'UN GROUPE REMARQUABLE 


Alternative TV 


1977: c'est la déferlante punk qui ravage les côtes de l'Angleterre touten . 
répandant également son écume dans le reste de l’Europe ainsi qu'outre-Atlantique. 


n petit bonhomme, Mark 

Perry, qui avait fondé quel- 

ques mois plus tôt, le pre- 
mier fanzine punk de l'histoire du rock 
{Sniffin glue) se lance à son tour dans la 
musique. Son groupe, Alternative TV se 
révèle bien vite d'un intérêt exceptionnel. 
Dès ses débuts, il se démarque des au- 
tres formations dites de la mouvance 
punk (Sex pistols, Buzzcocks, Penetra- 
tion...), un peu à l'instar des Clash - bien 
que ceux-ci plus timidement - par son 
ouverture à d'autres courants musicaux 
tels que le Jazz, le Blues, la musique 
expérimentale et symphonique. En outre, 
pas question pour Mark Perry de prôner 
un nihilisme abruts ou politiquement 
hypocrite (tels Warsaw, The Stranglers). 
Dès le premier album studio The Image 
has cracked (un album ‘live at the rat 
club" était sort en 1977), début 1978, la 
démarche s'avère franche, sincère et 
sans concession. Le groupe offre ses 
tripes mais avec intelligence. Ainsi, le 
morceau Alternatives, qui ouvre l'album, 
reprend des extraits d'un arlicle paru 
dans un magazine anarchiste et qui stüig- 
matisait avec véhémernice la télévision et 
ses innombrables effets pervers, son 
sensationnalisme informatif, son gigan- 
tesque pouvoir de mystfication des faits 
et de manipulation des masses. 
Débutant comme un symphonie grandi- 
loquente, Alfernatives se conclut en apo- 
théose par une envolée (de haut vol!) au 
piano! Le groupe parvient à synthétiser 
différents genres musicaux, à les fusion- 
ner, à faire du punk quelque chose de 
réellement intéressant! 
Cela aussi parce qu'il ne renie pas l'héri- 
tage considérable apporté dans les an- 
nées soixantes et septantes par certains 
“dinosaures” tels Frank Zappa, dont le 
groupe reprendra Why don't you do me 
right IL se veut résolument positif, ne 
néglige jamais l'humour et fait de chaque 
concert une performance unique où se 
mélent musique ve, enregistrements, 
projections audio-visuelles ainsi qu'une 
part appréciable de théätralité et de poé- 
sie. Bref, un spectacle total mais où les 
musiciens ne se donnent pas en specta- 
cle. Il n'y a pas de place pour la comédie 
chez Alternative TV! 
Partant le plus souvent, de structures 
sommaires, le groupe laisse libre cours 
aux improvisations afin d'exprimer au 
mieux son émotivité de l'instant. Sur scè- 
ne, il Se donne avec sincérité, en entre- 
coupant leur set d'harangues régulières, 
interpellant sans cesse le public. Cette 
atätude franche ne luj atire pas que des 
amis. Ainsi, une certaine incompréhen- 
sion naît entre Mark Perry et des spec- 
tateurs imbibés qui ne désiraient pas voir 
du concert autre chose qu'une défonce 
neuronale. Les dialogues, la communica- 
tion, très peu pour ces imbéciles qui iront 
jusqu'à agresser physiquement celui que 
des admirateurs iront jusqu'à appeler le 
“prophète punk”. 
Si The image has cracked constitua un 
événement par son indéniable richesse 
novatrice et créatrice, Vibing up the senile 
man, également sortit en 1978 sur Dept- 
ford Fun city records allait surprendre par 
son avant-gardisme radical. Assisté de 
Genesis P Orridge, ls maître à penser 
des légendaires Throbbing Gristie et des 
Psychic TV, le groupe proposa un con- 
cept-album expérimental où les longues 
plages répétitives et lancinantes dérou- 
lent des tapis sonores ambiants et où 
Mark exprime pleinement son âme poéti- 
que, incantatoire, voire complètement 
mystique. Vibing up the senile man est un 
39t étrangement planant, à nouveau à 
contre-courant de ce que la plupart des 
groupes prétendument “punk” proposait. 
Deux albums exceptionnels en moins 


d'un an, voilà qui est tout à fait remarqua- 
ble. Trop sans doute. Car voilà le temps 
du silence | 

Il faudra attendre trois ans pour voir 
ressurgir le groupe. Mais celui-ci à très 
mal digéré son succès. L'album Strange 
kiks s'apparente à une magistrale décep- 
tion. Sorti à gros frais, sur le célèbre label 
américain Alegal records (de la firme [RS 
qui possédait nombre de grosses pointu- 
res de la new wave des débuts 80, je 


pense à REM, Lords of the new Church 


ou les mythiques Wal! of Voodoo} et pro- 
duit par Richard Mazda, ce disque est en 
fait d'une médiocrité désolante. Fini la 
magie mélodique de Viva Rock n'Roll 
Perdue l'énergie vitale et ravageuse de 
Spltting in Two. Disparues les paroles 
sulfureuses de Nasty Little Lonely. Tout 
ce qui constituait l'essence même du 
groupe, sa légitimité, semble désormais 
abandonné pour un rock FM au ketchup, 
bassement aseptisé où leur univers origi- 
nal et originel se retrouve honteusement 
fourvoyé! 

Erreur de taille que ce Strange kiks où 
l'on dénombre d'ailleurs Brian James, le 
guitariste-guignol des Damned et des 
Lords sur un titre en dessous de tout. Le 
groupe semble exsangue, d'autant plus 
que plusieurs morceaux - je pense à My 
hand is still we, sont en fait de vieilles 
compositions, des fonds de tiroirs mis au 
goût du jour, démontrant si besoin en 
était, l'essoufflement d'Alternative TV. 
Devenu l'ombre de son ombre, il sombrait 
corps et biens pour de longues années. 

Il fallut attendre pas moins de cinq ans 
(l'hiver 86) pour retrouver ATV (Mark 
Perry et un nouveau line Up) Sur un maxi 
de trois litres. Ce fut un retour à l'essen- 
tel. Welcome to the end of fun, comme 
son titre l'indique, ouvre une page musi- 
cale plus obscure, davantage faite d'in- 
trospection et où l'émotion, le dépouille- 
ment sont indissociablement liés. Alter- 
native TV a incontestablement mûri. Il 
s'est affranchi de ses contradictions et 
propose une nouvelle virginité très loin 
des égarements commerciaux de 1981. 
Disque auto-produi, sur un petit label 
(Noiseville records), sa musique est très 
sombre. On pense à Death Cult, au‘pre- 
miers Sisters of Mercy voire à Virgin Pru- 
nes. Le band s'inscrivait dans l'ère du 
temps. Très loin de l'originalité débridée 
de ses débuts mais retrouvant en défini- 
tive un réel intérêt musical. Ce qui était 
presque devenu inespéré | 

1988 marque en fait le véritable renou- 
veau de Mark Perry. Avec l'équipe qui 
l'accompagnait déjà sur Welcome fo the 
end of fun, il sort l'album Peegp Show sur 
Anagram records, filiale du label Cherry 
red (Eyeless in gaza, Monochrome set...) 
Et c'est l'enchantement! On se sent sub- 
jugué par celte musique fraîche, dénuée 
d'artifice où la poésie s'exhale tour à tour 
avec allégresse, révolte, tendresse et 
toujours aussi cet humour décapant (é- 
coutez Boy eats gif) Les mélodies se 
répandent telles autant d'épures super- 
bes CERTES Sur Aus Show Fous 


ble & avis, est le plus beau ei jamais 
écrit par Mark Perry, merveilleux alliage 
de simplicité et de raffinement mélodique 
(bref, un peu comme les Petit Fulur au- 

jourd'hui?l). Peep Show se termine aussi 
par un ’animal” à l'ambiance apocalypti- 
que, nauséeuse et à la répétitivité outran- 
cière démoniaque. Album simplement 
superbe qui nous réconcilie définitivement 
avec Ce grand groupel 

La nouvelle décennie voit sortir Dragon 
Love sur Chapter 22 records. C'est de 
nouveau le chambardement dans le grou- 
pe. Fini les Alex Fergusson, Dennis Bur- 
ns, Steve cannel ou Allison Philips! Alter- 
native TV se résume à un duo: l'associa- 

ton æ li Perry et de James Kyllo. 


Dragon Love est le disque de la conti- 
nuité et de la confirmation. D'abord parce 
qu'il poursuit le travail mélodique accom- 
pli sur Peep Show mais aussi parce qu'il 
est d'une densité, d'une richesse remar- 
quable. Perry étale en toute franchise 
son éternelle candeur et il exprime exem- 
plairement ses combats, Oeuvre très 
aboutie, malheureusement passée ina- 
perçue par la faute d'une mauvaise distri- 
bution (Rough Tradel) Dragon Love vibre 
en fait d'un éclat diaphane tout au long de 
ses treize chansons, toujours rageuses, 
parfois douce-amères! On attend la suite. 
x Bruno Uyttersprot 
PS: La discographie vynilique est dispo- 
nible à la Médiathèque de la Commur- 
nauté française de Belgique. Attention: 
uniquement sur commande puisque l'œu- 
vre d'Alternative TV n'a pas encore été 
rééditée en compact! Seul, un CD Live 
1978 est sorti cette année. Enregistre- 
ment de qualité moyenne, il restitue néa- 
nmoins assez bien l'ambiance survoltée 
des concerts du groupe à l'époquel 








CONCERTS 


L'agenda 


M Vendredi 29 octobre. + Bruxelles, 
Halles de Schaerbeek: Viva Rock à Go- 
go, la fête à Pompon {voir article) avec 
plus de 20 groupes dont Les Slugs, Viot 
Voor uit, René Binamé, Jean-Luc de 
Sttellla, La Muerte, Channel Zero, Green- 
hors, Pizza Crushers, Priba 2000, Les 
Spéculoos, Les Scalpers… 

B Dimanche 31 octobre. + Ochamps 
(Libramont), café Riviera: Les Slugs. 

M Samedi 6 novembre. + Charleroi, 
festival antifasciste, voir page 6. + Bruxel- 
les, KultuurKaffee de la VUB: à 22H, 
Double Nelson, suivi d'une soirée Brute. 
M Mercredi 10 novembre. + Ochamps 
(Libramont), café Riviera: Back to the 
Blues. 

M Vendredi 12 novembre. + ANHEE 
(Dinant), salle Dieu-Patrie: Les Slugs et 
Les Brochettes plus soirée rock (animée 
par Jérôme Wéry des Avins en Condroz). 
M Ciney. Chateau St-Roch. Les Ven- 
dredis du Rock présente: + 5/11 PPZ 
30 + Spéculoos. + 19/11 Double Nelson 
(F). + 3/12 Running Shoes + Moskitos. 
Concerts à 20h30 suivis d'une party. 

& Liège. La Zone. 27 rue Méan. + 22/10 
Citizen Fish, Bad Influence et Toxic Was- 
te. + 30/10 Tremplin promo avec Harpie 
et Les Lacrymogènes. + 6/11 À Bones 
(US) et The Furies (B}. + 8/1t Neurosis 
(US), Trottel ét Leukemia (Hongrie). + 
13/11 Dub Merge (GB) et Pnatsh {Bern}. 
19/11 Girls against Boys (US) et Whore? 
M Liège. Pianète Interdite. 7 rue du 
Stallon. Près de la place Saint-Lambert, 
tous les concerts à 100 frs en prévente, 
vaut mieux réserver car l'endroit est petit. 
Infos 041/41.07.27 ou 041/27.94.99 (Les 
amis de la Place 4). + 28/10 Selfish et 
Uutuus (Finlande). + 22/11 Dirt Hell Crus- 
hers (GB) et Viktor's Hofnarren (CH), + 
23/11 Unhinged (Liège). 

M Liège. Yellow Submarine. 15 rue 
Souverain-Pont, 041/21.12.18. + 20/10 
Venus Fly Trap + soirée 80's. + 5/11 
Cassandra Complex. + 19/11 PPZ 30 + 
Spéculoos. + 24/11 The Excessives. 
Tous les concerts à 20h. 

M Bruxelles 1080. Bulten. 4/6 quai des 
Charbonnages, 02/410.45.36-410.01.45. 
+ 22/10 Spéculoos. + 29/10 Khamsin. + 
5/11 Bloody Minded. + 6/11 The Drum 
Fondu. + 10/11 Raoul's j'te pousse (F). + 
12/11 Papa Bnitle (UK). + 13/11 Ladies 
Night. + 17/11 Moose (UK). + 19/11 Guts. 
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DE LA DESTRUCTION DE L'ÉTAT 
AUX CONDITIONS DU... 








epuis l’aube des temps 
Il est là. Tapl dans la 
pénombre. Aux aguets. 
Ou sur le devant de la scène. Om- 
ni présent. À la mode totalitaire 
frigidaire. Ou consensuelle Image 
virtuelle. C’est selon. Mais tou- 
jours au cœur de la peur des hom- 
mes. De leurs craintes. De leurs 
espoirs. Ou plus exactement de 
leurs résignations. 


Ici, il arpente le pavé, la trique à la main, 
le bâton de l'autre, sous les huées. Là, il 
se pavane, parade et embrasse à bou- 
che que veux tu les petits et les grands 
enfants de l'ordre, du travail, de la familie 
et de la patrie. Ailleurs il évite soigneuse- 
ment les feux de la rampe et promène 
ses blouses blanches aux quatre coins 
d'un inconscient collectif qu'il gère à la 
grande semaine en Mr Propre de la né- 
cessité. 

Certains ont choisi - par conviction jaco- 
biniste ou par résignation misérabiliste - 
de le servir, mais ont eu et ont toujours 
du mal à suivre le rythme effréné de ses 
_ frasques, de ses sautes d'humeurs, de 
ses réformes ou de ses virages à 180°. 
D'autres essayent depuis des lustres - et 
bien avant nos zigotos de mafio-socialos 
- de s'en servir et y perdent régulière- 
ment leur âme et le beurre de leur âme. 
D'autres encore ont cru - matérialisme 
historique oblige - l'asservir et s'y sont 
empêtrés jusqu'à finalement s'y noyer à 
l'occasion du grand naufrage du Titanic 
totalitaire. 

D'autres encore ont tenté - sincèrement 
ou sempiternellement - de le nier et en 
sont régulièrement réduits à aller fumer 
dans les chiottes de l'individualisme. 
D'autres enfin ont tenté l'aventure - la 
vraie - de le détruire et s'y sont - jusqu'à 
présent - brûlé les ailes jusqu'à traverser 
ce siècle à pied. 

De temps à autre, pourtant, il à quand 
même mis un genou à terre. Blessé 
d'amour ou de haine. Mieux, de ci de là, 
on a parfois pu croire qu'il était à l'ago- 
nie. Assassiné de coups de massue et 
de coups d'épingle. Explosé par les Bar- 
bares. Ou implosé par une jacquerie ou 
un simple discrédit ordinaire. Mais à 
chaque fois il s'en est sorti. Il a réussi à 
renaître de ses cendres. À relever la 
tête. À chaque fois un peu plus haut. Un 
peu plus subtil. Un peu plus incontouma- 
ble. Et rien ni personne - aujourd'hui 
comme hier - ne semble à même d'entra- 
ver ou de contrarier sa formidable et 
perpétuelle marche en avant. De la tribu 
au monde en passant par la province, là 
région, la nation, le continent... 

"|", c'est à dire l'ÉTAT, hante littérale- 
ment l'histoire des hommes. Depuis tou- 
jours. Ou presque. Changeant cent fois 
de masques mais toujours avec le même 
rictus. Et c'est l'honneur des anarchistes 
que d'avoir eut cette formidable INTUI- 
TION de son UNICITÉ, de sa NOCIVITÉ, 
de sa NATURE (profondément politique), 
de son RÔLE {moteur) dans la mise en 
œuvre et la gestion de la DIVISION SO- 
CIALE, de sa LOGIQUE (cannibale et 
jivaresque)... et d'avoir fait de sa des- 
truction l'objectif central de leurs luttes 
contre tous les systèmes de domination 
et d'exploitation de l'être humain par 
l'être humain. 

Mais l'ÉTAT - comme principe unique et 
réalité multiple - peut-il être détruit? Car 








LIGNE DE FORCE 
Dépérissement de l'Etat 


Pour que l'angoisse légitime de la mort, débouche 
sur autre chose, qu’une angoisse de la vie... 


par delà ses outrances et ses manigan- 
ces ne constitue-t-il pas une réponse 
dramatiquement nécessaire à une de- 
mande voir à un besoin? D'ordre, de 
sécurité, d'unité, de globalité, d'égalité? 
Que rien ni personne mieux que lui n'a 
encore vraiment été à même de sats- 
faire "sérieusement"? 

Bref, l'ÉTAT est-il la CAUSE ou l'EFFET 
de quelque chose (et quoi?) et à l'intui- 
tion de la nécessité de la destruction de 
son APPARENCE ne conviendrait-il pas 
d'ajouter une réflexion (et une mise en 
actes des fruits de cette réflexion) sur ce 
qu'il pourrait en être des conditions de 
son DÉPÉRISSEMENT? 

C'est une bonne question! 


CONTRÔLE D'IDENTITÉ 
Hormis dans quelques lointaines con- 
trées - les vraiment tout derniers espa- 
ces de la "sauvagerie" - et chez quelques 
peuples s'obstinant à chevaucher le vent 
nomade, l'ÉTAT régne désormais en 
maître sur toute la surface du globe. 

Ici et là, en effet, dans la douleur ou en 
douceur, ce mode de gouvernement des 
hommes caractérisé par l'existence 
d'une “autorité supérieure" s'imposant 
(théoriquement d'elle même mais prati- 
quement...) au Corps social au nom de 
l'intérêt général et confisquant à son seul 
profit l'exercice du pouvoir politique, s'est 
peu à peu frayé son chemin dans le 
conscient et l'inconscient des êtres hu- 
mains jusqu'à être aujourd'hui accepté et 
admis par tous... ou presque. 

Bien évidement cette conquête du mon- 
de par l'ETAT ne s'est pas opérée par- 
tout au même rythme ou d'une manière 
identique et de ce fait l'ETAT se retrouve 
aujourd'hui à avoir plusieurs visages. 
C'est ainsi qu'ici on pourra avoir affaire à 
des petits ETATS, minuscules et riqui- 
quis, tandis qu'ailleurs on aura à faire 
face à des monstres délirants et ventri- 
potents. C'est ainsi que là "cohabiteront” 
des formes d'ÉTATS archaïques: tribaux, 
seigneuriaux, royaux, impériaux.. et bien 
sûr brutaux; avec des formes résolument 
“modernistes”, sophistiquées, Jookées 
consensus et sapées convivialité. C'est 
ainsi qu'ailleurs on baignera dans le tra- 
ditionnel. Le national, ou dit tel, tant il est 
vrai qu'il n'est pas d'exemple d'ETAT-na- 
tion qui ne se soit construit autrement 
que sur le cadavre d'autres nations. 
Tandis qu'à coté on pataugera bruyam- 
ment dans un “avant-gardisme" mi ché- 
vre confédérale mi chou “fédéral”, un 
cheval supranational une alouette inter- 
nationale. Et c'est ainsi enfin que dans 


la même rue, voire dans lé même im- 


meuble les orchestres de chambre dé- 
mocratiques croiseront sans sourciller les 
robustes fanfares totalitaires. 

Maïs par delà ces diversités de formes, 
ces différences de niveaux, ces gradua- 
tions infinies sur l'échelle du plus ou 
moins pire... c'est bien à un même phé- 
nomène que nous aurons affaire. Car 
l'ÉTAT a beau être MULTIPLE il n'en 
demeure pas moins profondément UN. 
Dans sa NATURE (fondamentalement 
politique). Dans la complémentarité de 
ses deux LOGIQUES essentielles (can- 
nibale et jivaresque). Dans ses FONC- 
TIONS (émiettantes et agglomérantes). 
Dans son HISTOIRE même... 








BRÈVE HISTOIRE 
DE L'ETAT 

On a aujourd'hui tendance à l'oublier 
mais l'ÉTAT non seulement n'est pas 
UNIVERSEL, mais - et ceci explique 
sans aucun doute cela - n'ayant pas 
toujours existé, il n'est peut être pas de 
toute ÉTERNITÉ. 

Jadis, en effet, les sociétés humaines 
que l'on ose sans humour aucun appeler 
“primitives et sauvages” (les camps de 
concentration nazis et staliniens, les 
guerres de religions, les génocides en 
tous genres, Hiroshima ou la purification 
ethnique à la mode Yougoslave ou autre 
démontrent à l'évidence que les sociétés 
modernes ne sont en rien "primitives et 
sauvages") ne connaissaient pas l'ÉTAT. 
Ou plus exactement, ne le connaissant 
que trop bien, elles s'en méfiaient 
comme de la peste et faisaient tout ce 
qu'elles pouvaient pour empêcher son 
émergence. 

Sociétés sans ÉTAT car sans division 
sociale, sans pouvoir, sans chef, sans 


Quand deux ETATS 
s'entendent entre 
eux c'est toujours 

sur le dos 
d’un troisième, 
et en attendant 
de s’entredévorer. 
Réellement ou 
symboliquement. 
Les formes d'ETAT 
archaïque pratiquent 
encore le meurtre 
rituel: la guerre. 

Les formes d'ETAT 

plus sophistiquées, 
si elles se gardent 

toujours 
ÉLIRE 
recourir au meurtre 
rituel, préfèrent 
à l'évidence le 
meurtre symbolique. 
Dans tous les cas 
de figure l'ETAT 
se révèle être un 
cannibale toujours 

à l’affüt de dévorer 

son semblable pour 

lui prendre son âme. 
Et un cannibale doté 
d’un appétit 
Hi ÉE ELLES 





économie, sans travail, sans histoire. 
ces sociétés étaient en fait des sociétés 
CONTRE l'EÉTAT car elles arrachaient 
sans relâche toutes les pousses de divi- 
sions sociales, de pouvoir, d'économie, 
de travail, d'histoire. qui réussissaient à 
passer (en fraude) les frontières pourtant 
bien gardées de la cohérence "sauvage". 
Un chef voulait-il jouer au chef qu'il était 
immédiatement mis à l'index voire exé- 
cuté. La production venait elle à dépas- 
ser la Satisfaction des besoins qu'elle 
était immédiatement consommée voire 
gaspillée. Un membre de la communauté 
s'essayait-il à amasser des "choses" que 
la communauté se les appropriait sans 
vergogne. Quelque chose ou quelqu'un 
venait-il à menacer la dimension INDIVI- 
SÉE de la société et l'EGALITÉ existant 
entre tous ses membres que la réaction 
unanime du corps social ne se faisait pas 
attendre. 

Est-il besoin de lé préciser, ce refus 
militant de la division sociale, du pou- 
voir... et de l'ETAT en tant qu'INSTITU- 
TION et "organe séparé du pouvoir noliti- 
que” (1} qui caractérise les sociétés 
primitives et qui fonde leur égalitarisme 
(dans lequel certains (2} ont cru voir un 
espèce de communisme primitif) et plus 
généralement leur rapport à la vie se 
paye au prix fort d'un certain totalitarisme 
et de l'enfermement des individus dans 
des RÔLES immuables excluant de fait 
toute possibilité de DEVIANCE (3). 

Pas question, donc, à propos de ces 
sociétés de parler d'un mythique âge d'or 
de la civilisation ou de les considérer 
comme des modèles dont il conviendrait 
de s'inspirer. 

Reste qu'elles nous rappellent que l'É- 
TAT n'a pas toujours existé et ce faisant 
nous incitent à penser qu'il pourrait ne 
plus exister. Et que nous offrant la possi- 
bilité de connaître les circonstances et 
les causes de sa victoire elles nous en- 
trebaillent la porte de la connaissance 
des conditions de sa défaite. 

Pour l'heure, hélas, nous n'en sommes 
pas là. 

Certains ont certes cru voir dans le déve- 
loppement des forces productives l'or: 
gine de la division sociale sur laquelle 
l'ÉTAT se serait peu à peu édifié. D'au- 
tres ont également cru trouver l'explica- 
tion de son apparition dans une montée 
en puissance de la démographie, dans la 
lutte des sexes, l'émergence d'une caste 
guerrière, religieuse. Mais personne n'a 
en fait vraiment réussi à lever le voile. 

Et le mystère de la genèse de l'ETAT 
reste sinon entier du moins toujours 
extrémement... mystérieux. 

Sans doute est il dommage que l'on ne 
soit pas parvenu à mettre à jour les cir- 
constances de cette victoire de l'ETAT 
sur les sociétés primitives. Mais là n'est 
peut être finalement pas l'essentiel. 
L'ÉTAT, en effet, quelles que soient les 
circonstances de sa victoire était vrai- 
semblablement déjà en germe dans les 
sociétés primitives. Sinon, pourquoi ces 
sociétés n'auraient-elles eut de cesse de 
chercher à s'en prémunir? Aussi, le pro- 
blème n'est peut être pas tant celui de sa 
supposée naissance ou de son authenti- 
que victoire - toutes choses relevant à 
l'évidence de la CONJONCTURE - que 
celui de son ancrage STRUCTUREL 





dans l'être profond de toute société hu- 
maine. 


DE LA NATURE DE L'ETAT 
Les définitions de l'ÉTAT sont multiples. 
Comme les formes qu'il peut revêtir. 
Pour certains, l'ÉTAT est avant tout un 
INSTRUMENT crée par et au service 
exclusif d'une classe sociale dominante. 
Un instrument d'essence fondamentale- 
ment répressive arc-bouté sur la grande 
muette, les fllcards et la magistrature 
couchée et servant à maintenir le peuple 
dans l'enclos de la domination et de 
l'exploitation. 

Pour d'autres, c'est d'abord un ensemble 
d'institutions plus ou moins neutres et au 
service de l'intérêt général et du bien 
public. Une espèce de machinerie certes 
utilisée par ceux qui ont le pouvoir mais 
dotée d'une certaine autonomie. 

Pour d'autres encore l'ÉTAT est quelque 
chose de l'ordre d'un mal nécessaire qu'il 
convient de cantonner dans des secteurs 
bien précis comme l'armée, la police, la 
justice et la diplomatie et dont il faut 
constamment se méfier parce qu'il a 
tendance à invesbr tous les espaces de 
la vie sociale. 

Pour d'autres enfin il constitue de fait et 
EN SOI une véritable classe sociale 
parasitaire qui vise avant tout à Sa pro- 
pre reproduction, qui est dotée d'un ap- 
pétit insatiable et qui est passée maître 
dans l'art de s'allier avec telle ou telle 
classe, caste ou clique en fonction de 
ses intérêts propres. 

Bref, dans tous les cas de figure on ne 
retient de l'ÉTAT que son aspect INSTI- 
TUTIONNEL, sa matérialisafion, et ce 
faisant on oublie peut être l'essentiel. 
L'essentiel! 

L'ÉTAT, en effet, c'est assurément des 
institutions, des individus évoluant dans 
ces institutions, une certaine logique de 
ces institutions. mais c'est aussi autre 
chose. Un principe de fonctionnement 
d'une société. Un mode de gestion de 
cette société. Une manière de concevoir 
les rapports entre les individus et le 
corps social, les intérêts particuliers et 
l'intérêt général. Et de cela, de ce qu'on 
pourrait appeler la NATURE de l'ETAT, il 
convient de se préoccuper si on veut 
aller au delà du simple constat et appro- 
cher la compréhension des choses. 
On l'a vu, jadis ont existé des sociétés 
sans ETAT. Sans apparence d'ETAT 
tout au moins. Et de nombreuses hypo- 
thèses ont été avancées pour expliquer 
leur passage du sans ETAT à l'ETAT. 

Les marxistes sont partis du postulat que 
les sociétés primitives étaient des socié- 
tés de pénurie et ont bâti toute une théo- 
rie à partir de là. ls nous ont expliqué en 
long en large ou en travers que pour 
faire face à la pénurie le "génie humain” 
s'était attelé à développer des forces 
productives. Que ce développement des 
forces productives, parce qu'il n'a pas pu 
résoudre autrement que partiellement le 
problème de la pénurie, à débouché sur 
une division sociale entre ceux qui ont 
conduit ce développement (ét en ont tiré 
bénéfice) et les autres. Et que c'est sur 
cette division sociale, et au profit de la 
classe dominante du moment que S'est 
édifié l'ETAT. 
D'autres ont avancé que les sociétés 
primitives, après avoir été matriarcales 
sont devenues patriarcales et que l'iné- 
galité entre les sexes au profit des hom- 
mes a débouché sur une division sociale 
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qui a permis l'émergence de l'ETAT 
comme instrument de pérennisation de 
cette division sociale. Que pour des rai- 
sons mal connues des castes de guer- 
riers, de religieux ou de vieux avaient 
peu à peu émergé dans les sociétés 
primitives et s'étaient emparé du pouvoir. 
D'où division sociale et ensuite l'ÉTAT. 
Que c'était à la suite d'une explosion 
démographique ayant détruit l'équilibre 
(en termes de petites structures, de den- 
rées alimentaires limitées...) des sociétés 
primitives que la di-vision sociale et l'E- 
TAT seraient apparus. 

Pour séduisantes qu'elles soient toutes 
ces hypothèses s'avèrent cependant peu 
opérantes. 

Les sociétés primitives, Marshal! SAHL- 
INS (4), Jacques LIZOT (5) et d'autres, 
l'ont démontré avec brio n'étaient nulle- 
ment des sociétés de pénurie. Difficile 
donc de voir dans la pénurie le ressort 
du développement des forces producti- 
ves. Mieux, les sociétés primitives étant 
des sociétés d'abondance refusant vo- 
lontairement la logique productiviste et 
d'une manière générale la logique éco- 
nomique on peut carrément affirmer que 
même si la pénurie a de temps à autre 
pointé son nez à l'horizon de l'histoire 
cela n'a en aucun lieux entraîné un déve- 
loppement des forces productives. 

Idem pour la lutte des sexes dont les 
mêmes manxistes (rejoignant ainsi les 
thèses de certaines féministes) nous 
explique qu'elle a fait le lit de la lutte des 
classes car le rôle et le poids social des 
femmes dans les sociétés primitives in- 
terdit de parler à propos de ces sociétés 
d'une logique de l'inégalité. Mieux, si on 
va au bout des choses, c'est à dire au 
bout d'une logique faisant des femmes 
des "êtres pour la vie” et des hommes 
(comme guerriers) des "êtres pour la 
mort”, on peut être tenté de penser que... 
À telle enseigne, et cela répond à l'hypo- 
thèse de l'explosion démographique, qu'il 
est maints exemples de sociétés primiti- 
ves où les femmes, après s'être retrou- 
vées en situation d'être dominées, ont 
fait la grève des naissances et ont ainsi 
carrément “suicidé” la tribu. 

Et pour ce qu'il en est de l'émergence 
d'une caste de guerriers, de religieux ou 
de vieux, c'est du pareil au même. 
Quand on sait que les sociétés primitives 
se méfiaient fondamentalement de leurs 
guerriers au point, en temps de paix, de 
les envoyer à la mort dés lors qu'ils dési- 
raient rester dans une logique de guerre, 
et se méfiaient tout autant de leurs chefs 
politiques ou religieux au point de les 
mettre à mort quand ils voulaient jouer 
aux chefs. on voit mal comment une 
caste quelconque aurait pu réussir à 
émerger sur la seule base de sa volonté 
de domination. 

Bien évidement, quand l'ÉTAT à com- 
mencé à prendre forme et à se constituer 
en tant qu'institution dans des sociétés 
primitives fonctionnant sans ETAT insti- 
tué, il est vraisemblable qu'il a profité 
d'un certain nombre de circonstances fa- 
vorables au nombre desquelles figurent 
en bonne place le développement des 
forces productives, la lutte des sexes, 
une explosion démographique, l'émer- 


Ce qui différencie 
les sociétés sans 
ETAT des sociétés 
à ÉTAT c'est que 
dans les premières 
le pouvoir est exercé 
par l'ensemble du 
corps social alors que 
dans les secondes le 
pouvoir s'est EXTRAIT 
du corps social pour 
s'installer dans 
le blockhaus d’une 
institution spécialisée 
dans l'exercice 
monopolistique 
du pouvoir. 





gence d'une caste guerrière, religieuse. 
mais là ne se situe pas la réponse ON- 
TOLOGIQUE à la question incontourna- 
ble du pourquoi l'ÉTAT. Car si tel était le 
ças les sociétés primitives se seraient 
contentées d'être des sociétés sans 
ÉTAT. Or tout en étant des sociétés sans 
ÉTAT elles étaient également et surtout 
des sociétés CONTRE l'ETAT. Ce qui 
signifie en clair qu'elles l8 connaissaient. 
Qu'elles le subodoraient. Car sinon com- 
ment être contre quelque chose qu'on ne 
connaît pas. 

Dans ces conditions il faut oser regarder 
les choses en face. Peut être l'ÉTAT 
est-il un principe permanent, un INVA- 
RIANT STRUCTUREL des sociétés 
humaines? 

Et ça change tout. Car dans cette hypo- 
thèse il est de peu d'intérêt de chercher 
à dater ou de mettre à jour les circons- 
tances de la naissance de l'ÉTAT. Sim- 
ple question de bon sens. Si l'ÉTAT a 
toujours existé et est en germe dans 
toute société humaine il est clair qu'il ne 
figure pas sur les registres de l'état civil, 
On peut certes faire un distinguo entre le 
principe de l'ÉTAT et son institutionnali- 
sation et il n'est pas inutile de chercher à 
comprendre et surtout à combattre sa 
matérialisation, mais. Mais il faut abso- 
lument aller plus loin. Identifier le ou les 
principes de l'ETAT. Lui mettre l'âme à 
nu. Pour ne pas courir sans fin après une 
chimère. Celle de la destruction événe- 
mentielle de l'ÉTAT. Et pour pouvoir jeter 
un jour les bases d'une société non seu- 
lement sans ÉTAT mais fondamentale- 
ment contre l'ÉTAT. 

De ce point dé vue les sociétés primitives 
sont riches d'enseignement. 

Elles ont en effet clairement compris que 
l'ÉTAT évoluait dans la sphère du politi- 
que et qu'il prenait tout son sens dès lors 
qu'il parvenait à se constituer en organe 
de pouvoir politique séparé du corps 
social. Ce qui tendrait à prouver que 
l'ÉTAT est fondamentalement de nature 
politique et relève de ce fait essentielle- 
ment des hommes et non de leur envi- 
ronnement économique; social, culturel... 
Et elles nous démontrent qu'il est vain de 
lutter contre l'ÉTAT avec les armes rouil- 
lées d'un totalitarisme prétendant arréter 
l'histoire en enfermant le mouvement 
incessant de la vie dans la prison à per- 
pétuité de la répétition des mêmes ges- 
tes et des mêmes rôles. 

Ce n'est pas rien! 


FONCTIONS DE L'ETAT 
Ce qui différencie les sociétés sans 
ÉTAT des sociétés à ÉTAT c'est que 
dans les premières le pouvoir est exercé 
par l'ensemble du corps social alors que 
dans les secondes le pouvoir s'est EX- 
TRAIT du corps social pour s'installer 
dans le blockhaus d'une institution spé- 
cialisée dans l'exercice monopolistique 
du pouvoir. 

Mais pourquoi à un moment donné le 
corps social se retrouve-t-il dépossédé 
de l'exercice du pouvoir? Et surtout pour- 
quoi cette tendance est-elle en germe 
dans toute société humaine ? 

Pour tenter d'y voir plus clair il est tentant 


d'entreprendre un bref voyage au pays . 


incertain des fonctions de l'ETAT. 
Risquons y quelques incursions. 
Traditionnellement on attribue à l'ÉTAT 
deux fonctions essentielles: assurer 
“'ordre" et la “sécurité" par rapport à 
l'ennemi “intérieur et "extérieur": et re- 
présenter et gérer “l'intérêt public” ou 
carrément "général" dans le cadre terri- 
torial qui est le sien comme dans les 
relations qu'il entretient avec l'extérieur. 
Par delà le fait que l'on pourrait discuter 
sur la manière dont l'ETAT conçoit l'or- 
dre, la sécurité, l'intérêt public et l'intérêt 
général, ces deux fonctions ne définis- 
sent en fait l'ÉTAT qu'à moité dans la 
mesure où elles ne lui sont pas propres. 
Les sociétés sans ÉTAT assurent égale- 
ment l'ordre et la sécurité, représentent 
et gèrent l'intérêt général. mais d'une 
manière radicalement différente et sur- 
tout sans ETAT 

Au bout du compte la piste des fonctions 
de l'ETAT ressemble comme deux gout- 
tes d'eau à une fausse piste car ce n'est 
pas par ses fonctions que l'ÉTAT se 
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définit mais par la manière dont il les 
exerce. Et il les exerce sur la base d'une 
séparation (instituée) du corps social, 
d'un monopole et d'une cohérence à 
l'odeur forte de centralisation, de hiérar- 
chisation, de bureaucratisation.… 


LOGIQUE DU CANNIBALE 
ET SYNDROME DU JIVARO 
Le cannibale c'est bien connu se nourrit 
de ses semblables. et de ses dissem- 
blables. L'ÉTAT évolue tout à fait dans 
cette logique. 

Quand deux ETATS s'entendent entre 
eux c'est toujours sur le dos d'un troi- 
sième, et en attendant de s'entredévorer. 
Réellement ou symboliquement. 

Les formes d'ÉTAT archaïque pratiquent 
encore, comme en ex-Yougoslavie ou 
dans les ruines de l'ex-empire du men- 
songe déconcertant (6), le meurtre rituel. 
La guerre. 

Les formes d'ETAT plus sophistiquées si 
elles ne se sont pas complètement dé- 
barrassées de leur cerveau reptilien et si 
elles se gardent toujours (comme à l'é- 
poque de la guerre froide) la possibilité 
de recourir au meurtre rituel, préfèrent à 
l'évidence le meurtre symbolique. C'est 
ainsi par exemple que les ETATS euro- 
péens s'entre-dévorent tous plus ou 
moins symboliquement au nom bien sûr 
de la raison d'ÉTAT européen. 

Bref, dans tous les cas de figure l'ÉTAT 
se révèle être un cannibale toujours à 
l'affût de dévorer son semblable pour lui 
prendre son âme. Et un cannibale doté 
d'un appétit insatiable. 


La logique profonde 
de l’ETAT est 
de dissocier, 
de diviser, 
d'exploiter, 


d'opprimer, 
d'infantiliser, 
d'alièéner.. 
et l'individu, 
et le corps social. 





Jadis, en effet, les ÉTATS évoluaient 
dans l'aire étriquée de la tribu. Les car- 
nages y étaient abondants. Puis, après 
s'être entre-dévorés et donc renforcés ils 
se sont installés dans la niche (écologi- 
que diront certains) nationale ou réputée 
telle. Et les carnages y furent tout aussi 
abondants et un peu plus meurtriers. 
Aujourd'hui, ces ETATS nations tentent 
d'investir l'étage au dessus et s'essayent 
à faire dans le continental (Europe, Amé- 
rique, Asie...) en préparant déjà le terrain 
pour l'étape ultime de l'ÉTAT-monde 
dont l'ONU n'est que l'esquisse d'un 
embryon. 

A ce stade (celui de l'ETAT-monde) on 
pourrait être tenté de croire que l'ÉTAT 
comme le poisson risque de pourrir par 
la tête. Mais ce serait faire abstraction 
d'un autre aspect fondamental de l'ETAT 
qui lui donne toute sa cohérence. 

L'ETAT, en effet, s'il s'inscrit en plein 
dans une logique cannibale dont on 
pourrait penser qu'elle est un tantinet 
suicidaire se trouve également affecté (et 
infecté) par un syndrome d'une toute 
autre pointure. 

Pour être tout à fait clair, on pourrait dire 
que non content de couper les têtes 
l'ETAT n'a de cesse de les réduire. En 
les vidant de leur substance. Et en les 
alignant les unes à coté des autres sur la 
grande étagère de l'infirmité uniforme. 


Ici, dans le bocal École, il va ranger les 
enfants. Là, dans le vide ordure Maison 
de retraite, il va jeter les vieux. Ailleurs, 
dans les prisons, usines et bureaux, il va 
parquer les travailleurs. Ailleurs, enfin, 
dans les poubelles Hôpitaux psychiatr- 
ques, Prisons... i| va camp-de-concentra- 
tionniser les fous, les délinquants, les 
enfants dé la misère et tous les voya- 
geurs Sans bagage de l'hors norme et de 


l'exclusion. 


Dans la logique étatique, cékomça, il n'y 


a pas de place pour ceux qui touchent un 
peu à tout et qui vieux sont restés des 
enfants, qui travailleurs musardent dans 
le non travail et qui bétement ordinaires 
passent de temps à autre la frontière de 
la folie, de la délinquance ou de l'hors 
norme. 

Pour l'ÉTAT il n'y a pas un ou des indivi- 
dus. 1! y a des catégories bien précises 
d'individus. 

Et comme l'individu n'est qu'une somme 
de catégories qu'il traverse successive- 
ment ou simultanément c'est peu dire 
que la logique étatique le décortique et 
l'émiette à l'infini. 

Cette division de la vie de l'individu en 
tranches vertèbre littéralement la réalité 
des sociétés à ÉTAT. 

Dans ce type de société il y a toujours 
des séparations entre les villes et les 
campagnes, la production et la consom- 
mation, l8s manuels et les intellectuels, 
les jeunes et les vieux, les hommes et 
les femmes, les militaires et les civils, le 
travail et les loisirs, l'éducation et l'ins- 
truction… et d'une manière générale on 
peut dire que l'ensemble de l'ESPACE- 
TEMPS social se trouve systématique- 
ment soumis à division. 

Sur ces bases qu'il construit et recons- 
truit chaque jour au rythme soutenu de la 
centralisation, de la hiérarchisation et de 
la bureaucratisation, l'ÉTAT génère un 
type d'individu complètement SEPARE, 
ÉMIETTÉ, UNIFORMISE,  SCHIZO- 
PHRÉNIQUE... et ISOLÉ. lsolé par rap- 
port aux autres et surtout à lui même. 

Et c'est à cet individu isolé que l'ÉTAT 
ouvre en grand les bras chauds et pré- 
venants de ses institutions spécialisées 
dans la gestion de l'isolement. 

De cette manière la boucle est définitive- 
ment bouclée. De par sa logique. De par 
sa structure. De par ses institutions... l'E- 
TAT coupe la vie (qui est par nature 
GLOBALE) de l'individu et des individus 
en tranches. |! l'émiette et les isole les 
uns des autres, Et dans le même temps, 
avec la même structure, la même logique 
et les mêmes institutions il lui et leur offre 
l8s moyens, non de se réunifier ou de se 
reconstruire giobalement, mais d'une 
PRISE EN CHARGE sur le mode de 
l'acceptation de l'émiettement. C'est 
quasiment génial. Car d'un coté il produit 
des assistés et de l'autre il les assiste. 


Cette logique cannibale et ce syndrome 
du Jivaro exigent pour pouvoir opérer 
avec un maximum d'efficacité une cohé- 
rence béton et un consensus d'acier. 
Pour ce qui est de la cohérence l'ÉTAT 
est sans aucun doute un maître dans le 
genre. {| a organisé la société sur deux 
modes qui parfois se recoupent. Avec un 
CENTRE et une PÉRIPHÉRIE, et un 
SOMMET et une BASE. Et tout en haut 
et tout au centre de cette espèce de 
pyramide sociale , dans un espace politi- 
que transformé en bunker, il a installé 
son quartier général. Et là, inlassable- 
ment, il raconte à tout le monde qu'il est 
le SEUL garant de l'UNITE du corps 
social. Le seul apte à le REPRÉSEN- 
TER. Le seul à même de gérer les aspi- 
rations “sociales” de l'individu et des 
individus. 

Et si quelqu'un ou quelque chose s'avise 
de contester son MONOPOLE... il n'hé- 
site jamais à tirer sans sommation. Car la 
menace est trop grande. 

La source du consensus existant par 
rapport à l'ETAT se trouve en effet toute 
entière dans cette arnaque à l'unité et à 
la représentation. 

Que quelqu'un ou quelque chose puisse 
un jour être garant de l'unité ou pire des 
unités du corps social; que quelqu'un ou 
quelque chose puisse un jour représen- 
ter le ou pire les corps sociaux; que quel- 
qu'un ou quelque chose puisse un jour 
gérer les aspirations sociales des indivi- 
dus ou pire leur offrir les possibilités 
d'autogérer ces aspirations. et c'en est 
fini, non pas peut être de l'ÉTAT, mais 
de sa LÉGITIMITE. 


DIEU ET l'ÉTAT 


Savoir que l'ÉTAT évolue fondamentale- 
ment dans l'espace politique, qu'il a éus- 
si à extraire cet espace de l'espace 50- 





cial (dans lequel il se dissolvait à l'épo- 
que des sociétés primitives), qu'il s'est 
constitué comme organe politique séparé 
du corps social, qu'il s'est autoproclamé 
UNIQUE représentant et gestionnaire de 
l'intérêt général, qu'il n'a de cesse de 
diviser l'espace-temps de la vie sociale 
pour pouvoir ensuite offrir à des individus 
émiettés les services de ses institutions... 
permet assurément de mieux cerner la 
silhouette du principe étatique et par là 
même (nous y reviendrons) d'élaborer 
des stratégies pour le combattre. Mais 
cela ne nous aide en rien à répondre à 
l'essentiel, C'est à dire aux deux ques- 
tions: pourquoi l'ÉTAT et pourquoi l'É- 
TAT serait il un invariant structurel (en 
germe ou en floraison) de toute société 
humaine? 

Pour l'heure, nul n'est à même de répon- 
dre à ces deux questions. Sinon cela se 
saurait. 

Tout ce qu'on peut dire c'est que Si le 
principe étatique semble en germe dans 
toute société humaine il semble en aller 
de même pour ce qu'on pourrait appeler 
le principe anti-étatique. 

De tous temps et en tous lieux, en effet, 
les sociétés humaines sont traversées 
(un peu, beaucoup, passionnément, à la 
folie...) par des aspirations individuelles 
et collectives à plus de liberté, plus d'é- 
galité, plus d'entraide. Et rien ni person- 
ne n'a encore réussi à éradiquer ces pul- 
sions à tonalité autogestionnaire qui 
déferlent de temps à autre sur les petites 
et les grandes Bastilles, les emportent 
comme fêtu de paille. et en laissent de 
nouvelles s'installer en lieu et place des 
anciennes. 

C'est ainsi! 

Dans le patrimoine génétique de "l'éter- 
nel humain”, le principe étatique et le 
principe anti-étatique forment un espèce 
de couple infernal au sein duquel ils 
semblent enchaînés l'un à l'autre par une 
attirance que la haine qu'ils se vouent ne 
fait qu'attiser. À telle enseigne que quand 
c'est la logique étatique qui s'impose , 
elle a beau faire, elle ne parvient jamais 
à empêcher le ver des aspirations à là 
liberté, à l'égalité, à l'entraide. de lui 
ronger imémédiablement le cœur. Et que 
quand c'est la logique anti-étatique qui 
prend le dessus elle ne parvient pas 
davantage à empêcher l’araignée étati- 
que de commencer à tisser sa toile et de 
planter des banderilles au garrot de tous 
les chevaux légers autogestionnaires qui 
manifestent le moindre signe d'essouffle- 
ment. 

Au bout du compte, tout semble se pas- 
ser comme si le principe étatique (cette 
logique d'OBJETISATION de la vie, de 
désossement du global, de pouvoir, de 
gestion patermaliste d'un émiettement 
préalablement orchestré...) et le principe 
anti-étatique (l'aspiration à la liberté, à 
l'égalité, à l'entraide, à une gestion col- 
lechve et autogestionnaire de la vie de la 
cité...) étaient les deux faces d'une 
même médaille. Ou plus exactement les 
deux plateaux d'une même balance 
penchant tantôt d'un coté tantôt de l'au- 
tre, sans jamais réussir ni à pencher une 
bonne fois pour toute d'un coté ou de 
autre ni à trouver l'équilibre. 

Sans doute s'agit-il là de la traduction en 
termes sociétaires de cette ambivalence 
trouble qui se niche au plus profond de 
chaque être humain. Une ambivalence 
mélant et entremélant à loisir désir et 


Pour l'ÉTAT il 
n'y a pas un ou des 
individus. Il y a 
des catégories bien 
précises d'individus. 
Et comme l'individu 
n'est qu'une somme 


de catégories 
qu il traverse 
successivement ou 
simultanément c'est 
peu dire que la logique 
étatique le décortique 
et l’émiette a l'infini. 





D'un coté l'ÉTAT. 
produit des assistés 


et de l’autre 
il les assiste. 





peur de la liberté. Désir et peur de l'ordre 
et de la sécurité. Désir et peur de l'incon- 
nu. "Instinct de vie et instinct de mort”. 


Dur! 

LE MEME SOLEIL 
FAIT FONDRE LA CIRE 
ET SECHER L’ARGILE 

Dés lors que l'on parle d'instinct le poil 
de tous les rationalistes et d'une manière 
générale celui de tous les progressistes 
a tendance à se hérisser. Car de l'instinct 
à Dieu et de Dieu à la fatalité il n'y a 
souvent qu'un pas que. n'hésitent jamais 
à franchir les chœurs bigarrés du mysti- 
cisme et de la résignation dans lesquels 
communient avec la même ferveur né- 
vrotique bourreaux et victimes. 
De cela il ne peut bien sûr pas être ques- 
tion un seul instant. Car outre le fait que 
l'instinct a des racines culturelles éviden- 
tes (ce qui fait qu'il est toujours suscepti- 
ble d'évoluer), c'est peu dire que même 
si Dieu - sous quelque version qu'il se 
présente, religieuse, étatique où autre - 
existait il faudrait, comme disait notre 
camarade vitamine Bakounine, s'en 
débarrasser. 
Qu'on ne s'y trompe donc pas. Même si 
lÉTAT se nourrit fondamentalement 
d'une peur de la mort débouchant en 
toute logique sur une peur de la vie et 
même si ces peurs devaient éternelle- 
ment structurer âme" humaine, cela ne 
changerait rien au problème. Car de 
deux choses l'une, ou on accepte l'inac- 
ceptable ou on ne l'accepte pas. Ou on 
tolère l'intolérable ou on ne le tolère pas. 
Et comme le principe étatique n'est ni 
acceptable ni tolérable dans la mesure 
ou sa logique profonde est de dissocier, 
de diviser, RER é'opprimer d'in- 
fantiliser, d'aliéner… et l'individu et le 
corps social, il n'est na pas question ni 
de l'accepter ni de le tolérer. 
Cela étant, quand on sait que l'ÉTAT, 
par delà son pre institutionnelle 
(l'armée, la police, la justice, les impôts, 
les hôpitaux psychiatriques, les pri- 
sons...), plonge ses racines dans l'AB- 
SURDE ONTOLOGIQUE de la vie {cet 
incroyable entre parenthèses entre le 
néant et le néant) et son cortège d'an- 
goisses et de peurs en tous genres, il va 
sans dire - et encore mieux en le disant - 
a ‘l'est impossible de se satisfaire de la 
chimère de la destruction de l'ÉTAT au 
seul niveau de ses apparences. C'est la 
vieille histoire des EFFETS et des CAU- 
SES. Et de ce fait, à la destruction né- 
cessaire des formes que peut prendre 
l'ÉTAT on ne peut qu'adioindre un com- 
a se ue dés pas EE les 


POUR L'AMOUR D'UNE 
ROSE, LE JARDINIER 
EST LE SERVITEUR 
pe MILLE ÉPINES 


combat ou l'ÉTAT ei mené SOUS 
l'étendard mythique et même mystique 
de la destruction de son apparence à la 
faveur du moment magique d'une révo- 
lution à la mode du Grand Soir. Pendant 
longtemps, trop longtemps, les révolu- 
tionnaires ont cru que l'ÉTAT n'était 
qu'un instrument crée par et au service 
des dominants et qu'on pouvait lui fra- 
casser la tête d'un seul coup de massue. 
Pendant longtemps, trop longtemps, ils 
ont bâti des théories, élaboré des straté- 
gies et mis sur pied des organisations 
coulées dans le béton de leurs croyan- 
ces et de leurs ignorances (encore que). 
Pendant longtemps, trop longtemps ils 
ont combattus où cru combattre l'ÉTAT 
sans jamais se rendre compte qu'ils 
allaient dans son sens voir même qu'ils 
le renforçaient. 

Au plan théorique ils ont considéré que 


l'ÉTAT était né | un | DEA comme ee ou 


presque, de a seule volonté de clans, de 
cliques ou de classes en mal de pouvoir, 
de profit ou de je ne sais quoi. Que son 
existence relevait soit de la force soit de 
la mise en condition. Qu'il suffisait de lui 
couper la tête et d'ouvrir en grand les 
barrières derrière lesquelles croupis- 
saient, au pain sec et à l'eau, la liberté, 
l'égalité, l'entraide... pour que les choses 
se remettent en place d'elles même et 
que dame nature (dont chacun sait de- 
puis Rousseau qu'elle est bonne et belle) 
fasse couler des fleuves de libre fédé- 
raton, de paix, d'amour et de bonheur. 
Et ils n'ont pas vu ou pas voulu voir que 
l'ÉTAT était un voyageur sans bagage 
de la peur et de l'angoisse qui collent à la 

peau de l'étemnel humain. Qu'il se drapait 
de manière ostentatoire dans le suaire 
d'un CONSENSÜS certes névrotique, 
mais bien réel. Qu'il correspondait à une 
demande voire à un besoin irrésistible 
d'ordre, de sécurité, de paix... Qu'il incar- 
nait (à sa manière) l'aspiration à l'unité 
des individus, groupes, classes (hé ouil} 
composant le corps social. Qu'il était 
largement légitmé dans sa manière (ins- 
titutionnelle) de gérer l'intérêt général. 
Qu'il était une donnée permanents (en 
germe ou en floraison) de l'aventure 
humaine. Que le combat contre l'ÉTAT 
se-rait pour toutes ces raisons sinon 
éternel du moins fort long et fort com- 
plexe. Et que c'est dans les sphères 
troubles et blafardes de la peur de la 
mort, de l'angoisse de la vie, du triangle 
des Bermudes Œdipien, de la répression 
de la sexualité infantile, du statut de 
l'enfant dans la famille, la société... qui 


constituent le terreau du consensus dont 


bénéficie l'ETAT que se ménerait ce 
combat . 





Au plan stratégique ils ont CE le com- 
bat contre ET en termes e For 


# os 2 


Re en 1 établissant net des 
hiérarchies au profit des problématiques 
politiques, économiques, de lutie des 
classes, idéologiques, individuelles. Ils 
ont tenté d'opposer à une représentati- 
vité et à une légitimité autoprociamées et 
monopolistiques un autre monopole de la 
légitimité et de la représentalivité. Et ils 
n'ont pas vu où pas voulu voir que la 
hiérarchie des luttes menait tout droit à la 
lutte pour une nouvelle hiérarchie. Que 
l'autoproclamation (ah le sens de l'his- 
toirel) et la monopolisation de la repré- 
sentation du corps social {ah le mythe de 
la classe historique, de l'acteur historique 
central!) reproduisaient à l'identique 
(dans le principe) la logique dans laquel- 
le s'est toujours lavé l'ETAT... 


Au plan organisationnel, enfin, ils ont 
construit des machines de guerre fonc- 
tionnant soit exclusivement dans la sphè- 
re du politique soit à son profit (ah la 
vieille lune avouée ou inavouée des 
courroies de transmission). Ils se sont 
empêtrés dans une guerre des gangs 
pour s'accaparer le marché de la repré- 
sentation des exploités et des opprimés, 
chacun considérant qu'il était seul à mé- 
me d'incarner la légiimité de leur lutte. 
ls se sont englués dans des lutles de 
pouvoir pour savoir qui à l'intérieur de 
l'organisation pourrait parler au nom de 


l'organisation | (l'organisation ne pers 


à l'évidence que parler à une seule voix). 
Ils se sont vautrés dans un militantisme 
où le pathétique du sacrifice ne le dispu- 
tait qu'au dérisoire d'une schizophrénie 
forcenée. Et ils n'ont pas vu ou pas 
voulu voir que le terrain politique (dès 
lors qu'il est autonomisé par rapport au 
social et qu'il a prétention à le gérer) 
constitue le terrain sur lequel à toujours 
prospéré l'ÉTAT. Qu'en battissant des 
organisations soit extérieures au social 
soit incapables d'en fédérer les différen- 
tes composantes sur des bases égalitai- 
res et “Anis ee | ils mettaient le 
doigt dans l'engrenage d'une institution 
séparée du corps social et ne pouvant de 
ce fait que rouler au carburant de la 
veräicalité, de la centralisation et de la 
bureaucratisation. Et qu'en divisant l'es- 
pace-temps de la vie militante ils repro- 
duisaient purement et simplement la 
logique étatique de la division de la vie 
dont chacun sait qu'elle ne se divise pas 
sous peine de se réduire à la survie. 
Pour répondre à toutes ces questions qui 
ne préoccupent guère les imbéciles sans 
espoir du "Demain on rasera gratis" ou 
du "Demain sera un autre jour" qui aha- 
nent comme des phoques dans les in- 
nombrables ruelles de la révolte et qui ne 
préoccupent pas davantage les cours de 
catéchisme où vont prier tous ceux qui 
ne savent conjuguer l'avenir qu'au passé 
ou au temps étriqué d'un présent sans 
perspectives c'est peu dire qu'il nous 
faudra du temps. Car il faut du temps 
pour bousculer les statues, les poncifs et 
les slogans qui hantent tous les mauso- 
lées qui tiennent par trop souvent lieux 
de cathédrales théoriques . 





La vie ne se divise 
pas, sous peine de se 
réduire, à la Survie. 


Etil'en sera de même pour ce qui est de 


repenser une stratégie révolutionnaire 
anti-étatiste qui permette de s'attaquer 
non seulement aux EFFETS d'un phéno- 
mène mais également à ses CAUSES. 
Car ce ne sera pas facile de quitter l'au- 
toroute bien balisée d'une pensée Bl- 
NAIRE s'exprimant en termes de front 
principal et de fronts secondaires, de 
centre et de périphéries, de sommet et 
de bases. De placer sur le même plan, 
sans hiérarchie aucune, les luttes politi- 
ques, Se sociales, culturel- 
les. De laisser au magasin de souvenirs 
les sornettes (à moitié dites ou à moitié 
tues) sur le sens de l'histoire, l'acteur 
historique central. et autres balivernes. 
De se guérir de la peste de la représen- 
tation monopolistique du corps social et 
du choléra de l'autoproclamation (à demi 
mots ou à demis silences) avant gardis- 
te. Car pour élaborer une stratégie de 
lutte qui soit GLOBALISANTE et FÉDÉ- 
RATIVE, qui prenne en compte et le 
caractère unitaire du corps social et son 
caractère disparate et qui intègre des 
représentations multiples de ce même 
corps social, il va nous fallait abandonner 
un certain nombre de réflexes et faire 
preuve de pas mal d'imagination. 

Alors? 

Alors il nous faudra sans doute du temps 
pour évoluer. Mais depuis le temps que 
nous courons après le temps. Un peu 
plus ou un peu moins ça n'est pas vrai- 
ment fondamental. Et puis, ce n'est peut 
être pas plus mal que de prendre un peu 


de temps pour refonder nos analyses 
théoriques sur l'ÉTAT. Pour élaborer une 
alternative à l'ÉTAT qui tienne la route. 
Qui réponde en détail et sans échappa- 
toire à des questions du genre: comment 
recréer un espace politique qui ne soit 
pas séparé du corps social? Qui permet- 
te à chacun, individu, groupe ou collectif 
d'y évoluer et d'en être un ACTEUR et 
non un spectateur? Par quoi remplacer 
l'armée, la police, la justice, les hôpitaux 
psychiatriques, les prisons, l'éducation 
nationale, EDF..? Comment répondre 
d'une manière non institutionnelle {c'est 
à dire sur la base d'une gestion collective 
et sociale du problème) et libertaire aux 
demandes et aux besoins de paix, de 
sécurité, d'ordre, justice, de santé 
physique et psychique, d'enseignement, 
d'éducation...? Comment gérer {toujours 
sur une base non institutionnelle et liber- 
taire) l'intérêt général à la mode de la 
distribution de l'électricité, de l'eau, du 
courrier, de l'entretien des routes..? 
Comment concevoir un service public qui 
soit également un service social? Com- 
ment casser la division villes/campagnes, 
agriculture/industrie, travailloisir, trans- 
ports en commun/transports individuels, 
jeunes/vieux, fous/"normaux"..? Bref, 
par quoi remplacer l'existant en répon- 
dant d'une manière CRÉDIBLE à des 
demandes concrètes et comment articu- 
ler ces réponses autour d'une cohérence 
qui induise une logique de l'exercice du 
pouvoir tout à la fois autogestionnaire, 
collective, sociale et non cantonnée dans 
l'espace politique? Et surtout, surtout, 
comment faire pour que l'infrastructure 
psychique, éducative et culturelle qui 
façonne so “éternel humain" à 
la peur de la liberté, change de base? 
Comment ue la famille, 8 rapport 
individuel, familial et sociétaire à l'enfant, 
le rapport de tout un chacun à la sexuali- 
té, à l'éducation. pour que l'angoisse 
légitime de la mort débouche sur autre 
chose qu'une angoisse de la vie? Com- 
ment, donc, par delà l'événementiel de la 
prise de la Bastille étatique baliser les 
étapes de la longue marche vers l'assè- 
chement du marais dans les eaux glau- 
ques duquel se reproduit le serpent de 
mer étatique ? 

Bref, pendant longtemps, trop long- 
temps, parce qu'ils n'ont vu de l'ÉTAT 
que ses apparences insttutionnelles, 
parce qu ils ont cru que l'ÉTAT n'était 
qu'un instrument d'oppression crée et 
géré par les dominants, parce qu'ils ont 
fonctionnés (consciemment ou incons- 
ciemment) à la même logique monopo- 
listique de la représentativité du corps 
social que celle de l'ÉTAT, parce qu'ils 
ont singés l'orchestration étatique de la 
division de l'espace-temps de la vie. les 
jardiniers révolutionnaires - ces amour 
reux fous de la liberté, de l'égalité, de 
l'entraide, de l'autogestion,de la réunifi- 
cation de l'individu et du corps social. 
se sont piqués à mille épines. Celles de 
leur incapacité crasse à comprendre le 
DEAR: la logique et la nature de l'É- 


Lie donc à savoir s'il était ou s'il est 
encore possible de continuer à aimer les 
roses sans se piquer sinon aux épines 
du moins à moins d'épines. 

MIEUX VAUT | 
ALLUMER UNE SEULE ET 
MINUSCULE CHANDELLE 

QUE DE MAUDIRE 
SANS FIN L'OBSCURITE 
Est-il besoin de le préciser, si les libertai- 
res et tous ceux qui se rangent dans le 
camp de Fanti-étatisme réussissent un 


jour à abattre l'ÉTAT en lui coupant et 


les branches, et le tronc, et les racines 
(c'est à dire en en détruisant les appa- 
rences et en mettant en place les condi- 
tions de son dépérissement) ce sera au 
prix d'une véritable révolution Coperni- 
cienne. 

C'est ainsi, et je ne me fais aucune illu- 
sion à ce propos, on ne change pas 
comme ça de théorie, de stratégie et de 
mode d'organisation. 

Dans les institutions révolutionnaires, 
comme chez Mr tout l'monde, il y a en 
effet des habitudes. Des réflexes. Des 
tics. Une résistance consciente et in 
consciente au changement. Un instinct 








PLUS D'IDÉES JUSTES, J 


JUSTE DES IDÉES... 
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La sans fin Hat rabâcher. Une 
peur panique de l'aventure. De l'inconnu. 
De l'insécurité. Un certain goût du con- 
fort (intellectuel, idéologique..). Une 
résignation certaine aux cent mille et une 
petites lâchetés qui font le lit de toutes 
les tactiques. 
Difiicile dans ces conditions de croire 
que les choses peuvent changer comme 
ça d'un seul coup de baguette magique. 
Mais il n'est pas interdit de rêver un peu. 
Car après tout (c'est à dire maïgré tout 
cela), ne sommes nous pas, après avoir 
été les premiers à lier lutte anti-capita- 
liste et lutte anti-étatique, les seuls à ne 
pas nous être fourvoyé dans les impas- 
ses lotalitaires et les culs de sac réfor- 
mistes, et les derniers à garder intact au 
cœur le rêve extraordinaire d'un monde 
sans classe ni ETAT? 
Et il en sera encore, et enfin de même, 
pour ce qui est de déconstruire nos tem- 
ples organisationnels, leurs clochers 
politiques, leurs messes à la schizophré- 
nie, leurs chœurs unanimistes, leur pro- 
sélyisme évangéliste, boutiquier et a- 
vant-gardiste… et de reconstruire de 
véritables espaces de rencontre, de 
confrontation, de fédération ente le 
politique, l'économique, le social, le cul- 
turel. Des espaces de rencontre, de 
confrontation et de fédération capables 
de mettre leurs DIRES en ACTES, de 
parler tantôt à une voix, tantôt à plu- 
sieurs voix, de fonctionner à la TRANS- 
VERSALITÉ et à la COORDINATION, de 
s'enraciner dans tous les espaces temps 
de la vie individuelle et sociale, d'unir 
sans uniformiser, de rassembler sans 
assembler, de favoriser l'émergence et 
l'expression des différentes représenta- 
tions du corps social, de s'attacher au- 
tant à détruire qu'à construire d'être au 
cœur des mouvements sociaux sans 
pour autant chercher à en prendre la tête 
à toute force, de susciter l'envie et le 
plaisir de militer pour changer le monde 
et la vie. 
Car il faut du temps pour tout cela. 
Du temps et peut Être aussi un peu de 
courage et d'humilité. 
Et là la réponse nous appartient. 
Nous y risquerons nous? 
Je ne sais! 
Mais ce que je sais c'est que nous n'a- 
vons pas le choix. Car ou bien nous nous 
attelons à la rénovation de nos analyses 
théoriques, de nos stratégies et de nos 
modes d'organisations pour nous mettre 
au diapason d'un phénomène étatique 
dont la logique nous contamine chaque 
jour un peu plus le conscient et l'incons- 
cient et nous aurons alors une petie 
chance de voir un jour le bout du tunnel 
d'une société vérolée par l'exploitation et 
la domination, la division sociale et le 
cancer étatique ou bien nous nous con- 
tentons de réchauffer les vieux plats de 
notre révolte et nous continuerons, tau- 
jours plus seuls et toujours plus dépe- 
naillés, à traverser les siècles à pied en 
maudissant sans fin l'obscurité. 
Alors, quitte à ne pouvoir allumer qu'une 
seule et minuscule chandelle dans la nuit 
du présent... 
T'as pas des allumettes camarade! 

* Jean Marc RAYNAUD 


(1) P CLASTRES: La guerre dans les 
sociétés primitives, texte paru dans Re- 
cherches d'anthropologie politique. Edi- 
tions Seuil 1980. 

(2} F. ENGELS: L'origine de la famille, 
de la propriété privée et de l'Etat. Edi- 
tions Sociales 1976. 

(3) J.M. RAYNAUD: Société primitive et 
déviance texte paru dans Les Oeillets 
Rouges n° 3 juin 1987. 

(4) M. SAHLINS: Âge de pierre, âge d'a- 
bondance, l'économie des sociétés primi- 
tives. Editions Gallimard 1978 

(5) Le cercle des feux. Éditions Seuil 
1976. 





La hiérarchie 
des luttes 


mène tout droit 
à la lutte pour une 
nouvelle hiérarchie. 





BILLET 


Football story 


"Le football est à la raison ce que BHL est à la philosophie" 
Emmanuel Kant 


WD Molenbeek 


Mi-septembre 93: la com- 
mune débloque 5 millions de francs sup- 
plémentaires pour des nouveaux travaux 
de réfection des tribunes. La commune 
de Molenbeek est une commune socialis- 
te. Etles socialistes aiment le foot. 


Anderlecht 


Les joueurs du Sporting club d'Andertecht 
sont affiliés à la Mutualité Socialiste, Car 
Anderlecht est une commune socialiste. 
Et donc, les joueurs du premier club de 
Belgique, c'est à dire du plus riche, de 
l'entreprise footballistique la plus floris- 
sante, remettent, comme chaque travail 
leur, des bons de cotisations à la Mutuali- 
té. Tant mieux pour la Mutualité socialiste, 
direz-vous! Et bien non, parc que les 
montants de ces bons s'élèvent par an à 
434.000 francs!!! Pour donner un ordre de 





grandeur, sachez que l'encodeur de ces 
bons des plus grandes vedettes du foot 
belge, cotise lui pour environ 518.000 
francs. Et quand on sait ce qu'un joueur 
de foot coûte en soins de santé. Mais à 
l'Inami, à l'inspection des Finances, à la 
Mutualité socialiste, on ferme les yeux el 
on chante: Allez les Mauves! 


Seraing 


Le Fc Serésien, comme beaucoup de 
clubs de foot, a une école de jeunes foot- 
balieurs. Dans le club du promoteur im- 
mobilier Blatton on y élève des gosses 
en batterie, des jeunes garçons de 15 
ans, arachés des plages du Brésil. À ces 
gosses, on enseigne, outre le métier de 
footballeur, des rudiments de français: 
"Moi donner balle quand M'sieur entrai- 
neur le dit”. "Moi jouer foot, moi pas dis- 
cuter”. “Moi aimer Seraing, Seraing c'est 
ma maman”. Et on les fait courir, courir 
toute la journée comme des chevaux de 
foire. Et ils courent. D'ailleurs que peur 
vent-ils faire d'autre à 8.000 kilomètres de 
leurs bidonwilles natals? 

Ah oui! J'oubliais. Seraing est une com- 
mune socialiste. Et les socialistes y ai- 
ment le football samba. 

Belgique 

Chaque rencontre de football grève le 
budget, et des communes et de l'État. An- 
vers, une ville Socialiste (je m'achamel!l) a 
dépensé l'année dernière près de 50 mil- 
lions en frais de police pour le maintien de 
l'ordre dans et aux abords du stade. C'est 
que chaque rencontre de foot de “haut 
niveau" s'apparente à un état de siège. 
34 week ends par an les rues des cités 
footballistiques sont en état de guerre. 
Faites le compte: Anvers: 50 millions, 
Bruxelles: 50 millions, Liège: 50 millions, 





CINÉMA / QUAND LES VIEUX MYTHES ONT LA PEAU DURE 


Germinal 


Moi aussi j'ai lu Germinal, quand ado, au collège, les vieux 
profs républicains de la banlieue rouge pétrissaient les petites 
cervelles à grands coups de Victor Hugo ou d'Emile Zola. 
Moi aussi j'avais aimé Germinal, j'avais aimé ces hordes de braillards qui ne connurent 
qu'un remède contre la misère et la faim. La révolte. La révolte brutale et spontanée, le 
débordement des chefs du syndicat, la destruction incontrôlée de la machine, le pillage 
et la mort spectaculaire de l'épicier qui monnayait les beautés des jeunes filles misé- 
rables du coron contre une poignée de vermicelle ou un kilo de pain. Quel souffle, quel 
lyrisme et quel vrai plaisir. Vivement que je sois grand et je serais du syndicat. On allait 


voir ce qu'on allait voir! 


Cet été, caprices de la météo, j'ai relu Germinal. Une fois encore j'ai vibré aux amours 
impossibles d'Etienne et de Catherine, j'ai haï la veulerie de Pierron, j'ai souri aux rapi- 
nes de Jeanlin et puis vint l'anarchiste avec "son visage de fille blonde, un mépris silen- 
cieux, l'écrasant mépris de l'homme prêt à donner sa vie, obscurément, sans même en 
tirer l'éclat du martyre”. || en fallait un, il est gratiné. Russe, un peu oriental, pas franc 
du collier, le genre à qui on ne la fait pas et je vais vous expliquer comment il faut faire. 
Alors, il explique, merci Mimile on n'avait pas compris: "D'ailleurs, leur Internationale va 
marcher bientôt I! s'en occupe. - Qui donc? - Lui! I avait prononcé ce mot à demi-voix, 
d'un air de ferveur religieuse, en jetant un regard vers l'Orient. C'était du maître qu'il 


parlait, de Bakounine l'exterminateur" 


Zorro est arrivé, c'est aussi simple que ça. Et comment donc ce peut-il? Là encore, 
Zola, non pardon, l'anarchiste, a sa solution, arrête j'ai peur: "Par le feu, par le poison, 
par le poignard. Le brigand est le vrai héros, le vengeur populaire, le révolutionnaire en 
action, sans phrases puisées dans les livres. N faut qu'une série d'effroyables attentats 
épouvantent les puissants et réveillent le peuple. Tous les raisonnements sur l'avenir 
sont criminels, parce qu'ils empêchent la destruction pure et entravent là marche de la 


révolution". 


Tout ne s'arrête pas là, et il faut néanmoins lire lé roman maïs bon voilà, c'est aussi ça 


Germinal. Allez bon film! 


* Jean-Pierre Gault 


Rappelons qu'en marge de la sortie du film Germinal le Centre Culturel Libertaire de 
Lille et le Groupe Humeurs Noires viennent de rééditer Les aventures épatantes et 
véridiques de Benoît Broutchoux. 100 pages de Bd hilarantes et subversives sur la vie 
de ce mineurs anarchosyndicaliste du Pas de Calais qui défraya la chronique au début 
de ce siècle. Disponible par corespondance: 400 frs, au compte 001-0536851-32 des 





Editions 22-Mars. Dépêchez-vous, il n'y en aura pas pour tout le monde! 
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Charleroi. etc... Et ces millions paient 
d'une part les heures sup des flics, et 
d'autre part, la modernisation de leurs 
équipements et “outils de travail”. Le foot 
permet ainsi une meilleure police, une 
police aux mains libres. Cela me rappelle 
un match de novembre 1991 entre la 
Belgique et l'Allemagne. Je me promène 
au centre ville. Des hooligans néo-nazis 
allemands attaquent en rue tout ce qui est 


maghrébin (nos immigrés" dira comique- 
ment un flic à la tv). Les flics néo-nazis 
belges ripostent, pas de quartier, et opê- 
rent une rafle. Je suis embarqué, ainsi 
que des centaines d'autres badauds, 
quelques hooligans et bien sûr des "mag- 
hrébins” (ça, les flics peuvent pas s'empé- 
cher, c'est plus fort qu'aux). Et nous som- 
mes tous détenus pour quelques heures 
dans les casernes concentrationnaires de 


la gendarmerie à Etterbeek Un soir de 


foot est un état d'exception. Or, les pou- 
voirs aiment les états d'exception. Allez! 
Les flics palestiniens attendent avec im- 
pañence le début du championnat de foot 
à Gaza. [Plaisanterie gratuite (donc moins 
chère que la rénovation du stade Baudoin 
ter)]. 


Grandeur et décadence 


Léopold 1 a donné son nom à un ordre. 
Léopold 2 a donné son nom à une ville. 
Albert 1 a donné son nom à la Bibliothè- 
que Royale de Bruxelles. Elisabeth a 
donné son nom à un concours musical. 
Baudoin a donné son nom à un stade de 
foot. Albert bis osera-t-il descendre plus 
bas que son frère et donner son nom aux 
chiottes de la Gare centrale? 4% Dirk ED. 





TRIBUNE LIBRE / A PROPOS DU PROCÈS 


Action Directe 


n novembre prochain, mes 
camarades et amis du grou- 
pe français Action Directe 
vont une nouvelle fois devoir comparaître 
devant la justice française, encore et 
toujours la justice de classe qui va s'es- 
sayer à juger des combattant(e}s prolétai- 
res, ceci est déjà assez paradoxal... 

Les membres d'Action directe qui sont 
actuellement incarcérés à Fresnes sont 
déjà tous condamnés à perpétuité avec 
une peine dite de sûreté de 18 ans, autre- 
ment dit 18 années durant lesquelles ces 
militants ne peuvent espérer aucune re- 
mise de peine ni grâce - même collective. 
18 ans... c'est une chose terrible, inimagi- 
nable pour pas mal d'entre nous et 18 
ans c'est presque le temps d'une généra- 
tion. une génération de prison! Visible- 
ment, s'ils décident de rejuger nos cama- 
rades c'est dans l'espoir de pouvoir en- 
core augmenter cette peine de sûreté, le 
maximum étant de 30 (l} ans dans le 
pays des droits de l'homme. Ce n'est pas 
sûr - bien entendu - qu'ils augmenteront 
cette peine car nos camarades savent 
affronter la justice de classe, néanmoins 
le droit de décision est toujours, et mal- 
heureusement, dans le camps de l'Etat 
bourgeois. 

Nos camarades n'ont jamais cessé le 
combat, même depuis leur incarcération, 
et, visiblement cela “dérange” Pasqua et 
ses sbires de l'ex-S.AC. (Service d'Ac- 
tion Civique), milice pro-fasciste par ex- 
cellence. Or, pour tout(e} militant(e) révo- 
lutionnaire, lé combat ne s'arrête jamais, 
barreaux ou pas. Les composantes de 
l'État impérialiste français ont déjà tout 
tenté pour réduire nos camarades au 
silence (mesures d'exception, isolement 
total; courrier archi-censuré...) et ils ont 
bien failll y arriver en œæ qui conceme 
Georges Cipriani (voir AL 155) mais notre 
camarade se rétablit peu à peu et leur 
prouve, de par ce fait, qu'un militant ne se 
laisse pas si facilement anéantir psycho- 
logiquement et/ou physiquement par les 
mesures d'exception prises à son ençon- 
tre. 

I n'empêche que 18 ans de sûreté c'est 
une peine éliminalive et inhumaine.. 25 
ans ou 30 ans ce ne sont plus des peines 
mais des meurtres! Des meurtres sans 
bourreaux - hormis les matons - des 
meurtres sans effusion de sang, sans cris 
et sans larmes mais un meurtre reste un 
meurtre et cela peu importe l'étiquette 
que l'on y colle. Pouvez-vous imaginer 25 
ou 30 ans minimum (!} derrière les bar- 
reaux? En ce qui me conceme, je n'y 
arrive pas et je ne veux pas y arriver car 
cela équivaudrait à admettre de telles 
peines. Des criminels nazis jugés à Nu- 
remberg sont sortis de prison après avoir 
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purgé 20 ans (dans le pire des cas et 
pour 2 des accusés seulement), des 
skins meurtriers sortent après quelques 
années, des néo-nazis belges détenteurs 
d'armes et de propagande nazie sont 
condamnés avec sursis, la liste est lon- 
gue des “exceptions” judiciaires pour les 
extrémistes de droite et nos camarades 
devraient purger de telles peines de sûre- 
té?? Non, non et trois fois non, jamais 
nous ne tolérerons une telle discrimina- 
tion politique envers nos frères et soeurs 
de classel! L'État français n'a aucun droit 
de juger à nouveau nos camarades dans 
l'espoir d'augmenter leurs peines déjà 
(trop) lourdes mais, pourtant, ce droit il le 
prend, évidemment, un procès de mil- 
tants de gauche ça fait jaser Mr tout-e- 
monde et surtout cela lui fait un peu ou- 
blier que la vermine fasciste terrorise la 
population (ça en arrange plus d'un, les 
flics fachos en premier...). 
Ainsi, ils vont rejuger nos camarades? 
Qu'à cela ne tienne, ils verront que ces 
derniers n'ont rien perdu de leur verve 
révolutionnaire et qu'ils sont prêts à dé- 
fendre leurs/nos idées pied à pied (mot à 
mot, c'est selon) face à un tribunal con- 
tre-révolutionnaire. Mais jamais, non, 
jamais nous n'accepterons que nos ca- 
marades voient leurs peines augmentées 
et si par malheur une telle chose devait 
arriver nous serons là pour protester et 
hurler notre haine, une haine fondamen- 
tale de la hiérarchie et des cons, du quoti- 
dien et du fatal, et nous crierons "présent" 
quand il nous faudra nous battre pour une 
vrale justice, une justice qui ne ferait pas 
de discrimination politique comme c'est le 
cas dans tous les pays de fa communaur- 
té européenne. Pour le moment, nos 
camarades ont besoin de support - ils ne 
l'ont pas demandé, c'est une initiative 
personnelle de solidarité militante - et ce 
serait bon et utile si vous, oui, vous qui 
tenez ce journal entre les mains pouviez 
leur écrire une lettre, une carte, un télé- 
gramme ou toute autre chose pour leur 
dire que s'ils sont en prison, il y a encore 
des personnes qui pensent à eux et que 
leur combat n'a pas été vain car il conti- 
nue pour nombre d'entre nous. N'atten- 
dez pas qu'une) autre écrive à votre 
place car si vous étiez à leur place vous 
seriez content(e}s de recevoir des let- 
tres/cartes de soutien avant d'affronter la 
justice de classe et ses clowns tout de 
noir vêtus. 
Nos 4 camarades sont à la même prison 
dont l'adresse est la suivante: Prison de 
Fresnes, 1 allée des Thuyas, 34261 Fres- 
nes Cédex, France. Ces camarades sont 
Nathalie Ménigon, Joëlle Aubron, Jean- 
Marc Rouillan et Georges Cipriani. 

* Boris Dumont / Prison de Verviers 
Anarchist Black Cross 


GREENPEACE / ENSEMBLE, 
NOUS DEVONS ARRETER 


Le MOX 


Fin novembre, il sera trop tard. 
Le parlement belge décidera en novem- 
bre de l'introduction ou non du MOX 
comme combustible dans les centrales 
nucléaires de Tihange et Doel. Green- 
peace est pratiquement la seule organisa- 
tion en lutte contre cette option industriel- 
le, qui représente un engagement pour de 
longues années dans une voie pleine 
périls! 

Débat parlementaire. Le travail parle- 
mentaire se prépare actuellement dans 
une commission où Greenpeace est en- 
tendue comme expert face au lobby puis- 
sant du nucléaire, représenté par Electra- 
bel et Synatom. Deux options diamétrale- 
ment opposées. 
D'où vient le MOX? Le MOX est un com- 
bustible mixte permettant d'utiliser le 
plutonium. Rappelez-vous, le plutonium 
est cet élément arbficiel qui reste haute- 
ment radioactif durant des dizaines de 
milliers d'années. Le plutonium est un 
déchet de la combustion nucléaire. Cette 
substance est isolée par un procédé de 
“rétraitement extrémement coûteux. Le 
plutonium peut servir comme malière 
première pour les bombes nucléaires. À 
part cela, on ne sait qu'en faire. La tenta- 
tive par exemple de l'utiliser dans des 
*surgélateurs" a été écartée pour des 
raisons de sécurité. L'introduction du 
MOX comme combustible est présentée 
par les électriciens comme un "recyclage" 
des déchets nucléaires. Il s'agit en réalité 
d'ouvrir des débouchés pour la filière du 
retraitement, et par là, de multiplier les 
risques el les inconnues. 
Greenpeace dit: Non! Ce retraitement, 
en effet, n'est pas un "véritable" recycla- 
ge! D'abord parce qu'il produit d'autres 
déchets qu'on ne sait comment stocker. 
Ensuite, parce qu'il représente lui-même 
des opérations extrémement polluantes. 
Et comme les réacteurs belges continue- 
ront à utiliser de l'uranium, le MOX ne 
mettra pas fin à la production de pluto- 
nium, ni aux risques réels de son exploita- 
tion à des fins militaires. L'iradiation du 
MOX quant à elle produit à son tour des 
déchets dont la réutilisation est tout à fait 
improbable et la radiotoxicité supérieure à 
celle du MOX de départ. L'usage du MOX 
rendrait aussi les contrôles de nos centra- 
les moins performants, tout en augmen- 
tant l'exposition des employés et du pur 
blic. Ce n'est pas tout. Avec Belgonu- 
cléaire en Campine, la Belgique possède 
le plus grand fabricant de MOX du mon- 
de. L'adoption du MOX ferait de la Belgi- 
que la plaque toumante du traitement et 
du transport de 4000 kilos de plutonium 
par an. Avec les conséquences catastro- 
phiques qu'on imagine en cas d'accident, 
quand on sait que l'inhalation de quelques 
millionièmes d'un gramme peut causer un 
cancer. 
Notre seule chance: convaincre un m- 
aximum de responsables politiques qu'il 
faut dire “non” au MOX. Pour répondre à 
court terme aux intérêts d'Electrabel, l'a- 
doption du MOX ferait courir des risques 
graves aux populations, à l'environne- 
ment et aux générations futures. Nous 
devons tout mettre en œuvre pour qu'en 
novembre le parement rejette cette éven- 
tualité. Cela, nous le ferons quoiqu'il arri- 
ve. Même si nous devons rester les seuls 
à le faire. Mais avec votre soutien, nous le 
ferons mieux: organiser des conférences 
de presse, soutenir des groupes locaux, 
produire des dossiers, éditer des brochu- 
res d'information, mener des actions sur 
le terrain. Tout cela réclame d'importan- 
tes ressources financières. Seuls vos 
dons nous donnent les moyens d'agir. 
* Greenpeace: 001-1650165-77 
317 rue du Progrès, 1210 Bruxelles 


Tous les jeudis soir: 
ciné-club au Centre 
Culturel Libertaire 

| GERNIKA 
| 65 rue du Midi 1000 Bxi 
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SUITE DE LA PAGE 20 


Les cafards 


qu'il en va de même pour le contribuable. 
La stagiaire qui venait de la province 
demanda une mutation dans sa ville 
d'origine. Faire cenit trente ou cent qua- 
rante kilomètres tous les jours pour venir 
s'emmerder, c'était cher le kilomètre 
d'ennui. Et personne ne lui donna tort. 

Un changement appréciable intervint 
cependant dans la vie de nos stagiaires. 
À peine entrés au bagne de l'absence 
d'effort, ils durent se faire à l'idée d'un 
déménagement futur. La régionalisation 
apportait sa cohorte de boulevérse- 
ments. Les services publics se transfor- 
maient en feu d'artifice. Les agents cou- 
raient en tous sens. L'essaim se scindait 
en plusieurs parties. L'inquiétude concer- 
nant le nouveau nid traversait le regard 
du personnel qui en discutait, Certains 
s'en prenaient à la désorganisation orga- 
nisée, d'autres aux supérieurs hiérarchi- 
ques inconscients et inhumains, enfin, 
les derniers et les plus courants s'en 
fichaient pas mal puisqu'en l'occurence, 
l'État se fichait pas mal de tout le monde 
pourvu qu'il survive à vos dépens. 


Progressivement cependant, la vie à 
l'étage devint infernale. || y eut mème 
des jours où les trois stagiaires ne pour- 
vaient s'entendre dans leur bureau. Un 
marteau-piqueur à l'étage supérieur, un 
autre en dessous et le tour était joué. Ils 
étaient purement et simplement prison- 
niers du boucan à défaut de l'être du 
boulot. 

C'est pourquoi Henri Doptez se réfugiait 
dans une autre aile du bâtiment tandis 
que les femmes résistaient au bruit avec 
un rare COUrAge. 

Cette perspective de déménagement fut 
l'occasion de diverses qe très 
importantes. Le personnel du service 
jouissait de couloirs immenses qu'il pou- 
vait arpenter tous les cinquante minutes 
en guise de récréation, puisqu'il est con- 
saillé aux employés de se décontracter 
au bout d'une période d'attention soute- 
nue. Comment le chef du personnel 
allait-il réagir si on lui raccourcissait les 
couloirs, lui qui affectionnait la marche êt 
les longs périples propices aux réflexions 
et pensées profondes? Déraciner un 
fonctionnaire de son environnement 
habituel ne pouvait-il engendrer un désé- 
quilibre mental? L'inquiétude à ce propos 
allait bon train. 

Le déménagement concorda à peu près 
avec la fin du stage. 


Et après, on recommence 
La mise en boîte des archives inutiles 
concernant le personne! moins inutile 
occupa Henri Doptez pendant plusièurs 
jours. |! fallut également enlever des vis 
reteniant des étagères à d'immenses 
pans de mur. Les démolisseurs de cloi- 
sons se rapprochaient. Il fallait à tout prix 
fuir dans les délais sans quoi les agents 
devraient s'appliquer aux travaux intel- 
lectuels at superfétatoires dans les gra- 
vats, la poussière et les marteaux-pique- 
urs. 


I! fallut une semaine pour réinstaller le 


service dans un building quelques rues 
plus loin. Pour l'occasion, un drink fut 
offert. Les agents s'imbibèrent, certains 
avec conscience, d'autres avec persévé- 
rance. Certains en effet étaient amour- 
reux de l'alcool parce qu'ils étaient mal- 
heureux en famille ou simplement sans 
famille. 
ques et quelques poignées de mains 
puis le grand chef parla de faire poser un 
téléphone dans le couloir pour le chef du 
personnel, ce qui fit rire tout ls monde. 
Henri Doptez fut placé dans un coin, 
seul, derrière des armoires, tout à fait à 
l'abri des regards indiscrets de sa supé- 
rieure hiérachique. || avait mis au point 
un programme qui permettait de recons- 
tituer les avantages de l'horaire variable. 
Les agents avaient en effet droit à dix- 


is échangérent quelques bla- ( 


Mais pour cela, il fallait conserver un 
semblant d'enregistrement des heures 
de prestations afin de pouvoir justifier 
d'une solde pour ceux qui accomplis- 
saient des heures a de Ce 
programmé remplaça donc les horloges 
pointeuses en fonction dans le passé. 


Le stage était fini. Les trois nouveaux 
furent envoyés en formation à raison 
d'un jour par semaine. 

Ce fut après cette période de formation, 
qui pour des raisons très obscures inter- 
venait après le siage, qu'on apprit la 
nouvelle. H fallait à nouveau déménager. 

Cette fois, Henri Doptez n'en doutait 
plus. Il faisait partie d'un film de Costa 
Gavras. Ces opérations dé déménage- 
ment devaient contribuer à destabiliser 
psychologiquement les agents afin de les 
rendre plus obéissants. Le déplacement 
des services devait être un objectif en soi 
aux services de la digestion immobilière. 
Apparemment, ces gens-là étaient payés 
pour bouffer des bâtiments. 


. Ce fut en analysant globalement com- 


ment les événements se succédaient et 
comment certaines personnes, qui avai- 
ent leur bureau au café du coin ou à la 
maison, étaient mystérieusement proté- 
gées, que Doptez tira les conclusions 
qu'il fallait. 

D'abord, il ne servait à rien de s'esquin- 
ter. Le traitement étant le même que 
vous travaillez ou non, vous aviez tout 
même plus de chance d'être embêté 
en faisant quelque chose qu'en ne fai- 
sant rien. C'est en effet la personne qui 
travaille qui est susceptible de commettre 
des erreurs. 

Ensuite, l'autorité devait recourir à des 
Lies _— pos ue les. he 


iricions SE rem Te en tout ou 
en parte dans l'une ou l'autre affaire 
vicieuse avec ou sans alcool et histoire 
de cul. Certains ingénieurs se trouvaient 
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si enfoncés dans la boue qu'ils ne pou- 
vaient plus que raser les murs et espérer 
qu'on ne se fiche pas trop d'eux. Le plus 
dur, c'était lorsqu'ils devaient mettre des 
bottes pour traverser les couloirs. Cha- 
cun déversait sa crasse devant le bureau 
de l'autre et les cafards pullulaient. La 
corruption était telle qu'on devait réguliè- 
rement faire passer des équipes de dé- 
sinfection. Le coup de vice suprême était 
atteint lorsque les troufions se rendaient 
compte que leurs supérieurs étaient tout 
simplement des malades mentaux parve- 
nus aux commandes grâce au ticket pour 
le mal. 


Quand les choses pouvaient être simpli- 
fiées, un supérieur en hiérarchie et en 
complexité apportait suffisamment de 
modifications pour que les procédures 
deviennent horibles et méconnaissa- 
bles. Ce qui faisait dire aux agents: "Mais 
pourquoi faire simple quand on peut faire 
compliqué". Grâce à ces gens-là et à 
l'exemple qu'ils personnifiaient, le Minis- 
tère des Claudications atteignait pleine- 
ment son objectif. D'ailleurs, n'y avait-il 
pas des ascenseurs inachevés et inutiles 
à profusion, des routes qui n'arivaient 
nulle part, des ponts purement gratuits 
qui n'étaient prolongés d'aucune route? 


Même si ça ne lui plaisait pas, Henri 
Doptez était bien obligé de participer aux 
travaux ministériels. Et bien qu'assuré- 
ment le Ministère des Claudications pou- 
vait gagner l'Oscar de la Merde, il serait 
obligé de patauger dans la choucroute 
avec le reste de la troupe, si non, fini le 
traitement. 

Restaient les congés pour faire autre 
chose ou penser à autre chose. L'agent 
de l'État est sans doute le non-employé 
qui reporte le plus de jours de congés 
d'une année à l'autre, un nombre impres- 
sionnant de circonstances justifiant l'ab- 
sence sur les lieux du travail. N'y avait-il 
pas en effet les congés de vacances, les 
congés pour causes familiales, les con- 








a fallait également 
qu'il s'inscrive 
à un parti. C'était ça 
le ticket pour le mal. 








gés pour don de sang, l8s congés de 
récupération, les congés pour boire, les 
Congés pour manger, les congés pour 
maigrir, les congés de grossesse ou pour 
grossir, les congés de maladies, les ma- 
ladies de congés, les pauses carrières, 
les congés pour consolider les tickets 
pour le mal dans un parti ou un syndicat, 
les congés pour se former et se défor- 
mer, les congés pour femmes battues, 
les congés pour souffrir et les congés 
pour partir, l&s congés pour les grèves 
faites par ceux qui revendiquaient des 
congés, las congés pour enterrer &t ceux 
par mourir, enfin, e Son pot a 


vaise compagnie. Les loisirs étaient donc 
solidement réglementés, ainsi que les 
repas. 

A la fin de chaque mois, l'agent recevait 
en plus de son traitement et à la condi- 
tion qu'il prétende ne pas prendre ses 
repas dans un mess, une panoplie de 
chèques repas. Le jour de sa distribution, 
l'agent ne prenait évidemment pas con- 
gé. Être présent était un usage sacré. 
L'État prenait donc soin de tous avec le 
plus d'inégaltés possible afin que se 
différences créent les discordes et que le 
personnel reste facilement malléable. Le 
seul reproche qu'on aurait pu faire au 
système, c'était que l'ensemble des trai- 
tements n'était pas assez élevé pour les 
nombreuses heures de loisir à rémuné- 
rer. C'était en effet merveilleux d'accor- 
der des congés, mais pourquoi n'avait-0n 
pas prévu une somme forfaitaire à dé- 
penser durant le congé? Car le pauvre 
non-employé se trouvait alors réduit à se 
tourner les pouces des journées entié- 
res, pas de distraction, rien que le vide 
immense de l'imagination nationale et 
démocratique. Bref, l'État aurait dû sui- 
vre l'exemple des Communautés Errai- 
ques Européennes où les salaires dou- 
bles et triples étaient monnaie courante. 


Ernest Jonas 


Dix mois après l'entrée de Doptez, un 
type. troufion de second ordre égalem- 
ent, se pointa dans le service avec l'in- 
tention d'y semer la pagaille. C'était le 
genre de bonhomme qu'on ne pouvait 
forcément rencontrer que dans les régi- 
ments en déroute. Alors que tout allait 
déjà si mal, cé troufion ne fit qu'accen- 
tuer les choses. Les murs des bâtiments 
rongés par les champignons de la culpa- 
bilité allaient se lézarder davantage. 

Mais il ne vint pas seul. Jonas entra dans 
le service avec un autre Wallon, Hubert 
Avray. Les nouveaux furent fétés en une 
petite réunion de collègues au restau- 
rant. Chacun paya sa contribution. Er- 
nest Jonas en profita pour draguer une 
dactylo. Quelques jours plus tard, elle 
quittait son mari pour vivre le grand 
amour avec Jonas. L'affaire s'annonçait 
bien. L'homme était poemes efficace 
puisqu'en quelques jours, il avait déjà 
démoli un ménage, chose évidemment 
qui ne pouvait arriver à des gens honné- 
tes. En fouillant la question, Doptez et 
Avray finirent par découvrir que Jonas 
avait pris un ticket pour le mal. Le pauvre 
avait donc déjà vendu son âme pour 
avoir un ticket rouge. Il n'allait donc pas 
tarder à détruire bien des choses et obte- 
nir une promotion bien méritée. Doptez 
demeura sur ses gardes et dans son 
bureau. Avray fit de même. Les deux 
hommes attendirent et observérent. 
Quelques semaines plus tard, là dactylo 
disparut du service et fut remplacée par 
une nouvelle beaucoup moins abîmée 
par las mariages et les trahisons. 
Entre-temps, il fallut redéménager. C'é- 
tait normal. Le nouveau personnel afiu- 
blé de son ticket pour le mal était nette- 
ment plus pourri que l'ancien. On n'en 
était plus aux ruisselets de boue qui 
coulaient gaiement dans les couloirs. 
Cela correspondait petit à petit à des 
ruisseaux. Les agents risquaient tous 
d'être mouillés dans des histoires bizar- 
res. Ils profitaient des rares interruptions 
du flux pour se réfugier dans leur bureau 
et emballer leurs dossiers. Le soir, ils 
guéttaient une baisse des écoulements 
et se ruaient vers la sortie. L'été touchait 
à sa fin et on démolissait à nouveau les 
buréaux au-dessus et en dessous de 
l'étage occupé par le service de Henri 
ÉSpee 
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Enfin, les camions arrivérent et les dé- 
ménageurs emportérent tout, juste avant 
que les cloisons Soient abattues. 
Le chef du personnel était dans un état 
nerveux épouvantable. Le grand mani- 
tou, l'homme à la tête du Ministère des 
Claudications, l'homme qui remplissait la 
fonction de Secréteur général et qui 
effectivement secrétait des ordres de 
services incompréhensibles à tour de 
bras, cet homme n'avait pas encore 
daigné rendre son verdict concernant les 
transport quotidiens des effectifs de leur 
domicile vers leur nouveau lieu de-travail, 
endroit extrêmement difficile à rejoindre 
à l'aide des trams, bus et métros. Pour- 
tant, le bon chef du personnel s'était 
échiné à faire des courbettes tous azi- 
muths en vue de convaincre l'entourage 
de cette espèce de roi soleil. Enfin, le 
Secréteur général trancha. Les agents 
eurent droit à un minibus et un chauffeur 
qui devait assurer la liaison entre une 
station de métro et le lieu de travail dans 
les faubourgs. Ceux qui ne bénéficiaient 
pas de cette liaison eurent droit au rem- 
boursement intégral de leur abonnement 
de tram. 
Doptez qui ne perdait pas le nord sugaé- 
ra d'adjoindre au remboursement une 
compensation de trajet exceptionnel. Le 
Secréteur général répondit que la tenta- 
tion était grande mais qu'il ne saurait en 
aucun cas augmenter les avantages des 
agents sans que soient produits les iusti- 
ficatifs adéquats. 
Avray se marrait. || répétait sans cesse: 
- C'est pas vrail I! & faili marcher. Sûre- 
ment, il l'aura l'Oscar de la Merde. C'est 
pas vrai! 
Le chef du personnel était quand même 
content pour le minibus. H offrit un drink à 
tout le service. 
En tout cas la Direction des Etudes des 
Poieaux avait bien travaillé. C'était le 
deuxième bâtiment que les agents de- 
vaient quitter aprés destruction. Leur 
succès incroyable resterait gravé dans 
toutes les mémoires. Maïs on les avait 
prévenus. Le prochain building allait être 
dur à bousiller. Ce service qui ne payait 
pas de mine, était le seul à avoir démé- 
nagé autant de fois en aussi peu de 
temps pour tout le Ministère des Claudi- 
cations. 
Pendant le transfert des bureaux, Ernest 
Jonas disparut mystérieusement. || s'était 
trouvé des missions pour échapper au 
travail manuel. Tout aussi mystérieuse- 
ment, il réapparut lors du drink offert par 
ie chef du personnel et raconta des bla- 
ques immondes pour se faire remarquer. 
L'un de ses couplets ressemblait à ceci: 

Quand j'étais militaire, 

je baisaïs avec le sergent. 

ll m'anculait lentement. 

fl en avait une belle paire. 
Cela faisait rigoler tous les troufions. 
Après quoi, Ernest Jonas buvait quel- 
ques bières et ridiculisait ses supérieurs 
en hiérarchie et en complexité. || s'en 
prenait au chef du personnel et disait: 

Vous n'êtes qu'une carpette, 

avec toutes vos courbeltes. 
Avray confia à Doptez que Jonas faisait 
de mauvais vers et que son degré d'é- 
thylisme était ro élevé. Ils se retirérent 
donc avant que les propos s'enflamment 
au contact de l'alcool. 
Dans les couloirs du nouveau building, la 
boue recommençait à couler. Les ca- 
fards n'étaient pas encore là. L'assaut 
final serait ternible. On sentait que le 
béton avait une qualitésrare, qu'il s'était 
épanoui à une époque où le Coin était 
encore boisé et campagnard. $a crois- 
sance au grand air, loin de la pollution du 
centre ville, lui donnait une résistance 
très particulière. 
Ce fut vers cette époque que Jonas se 
mit à recevoir des représentants d'enire- 
prise dans le bureau de l'ingénieur en 
chef di recteur. 
- # s'y croit déjà, commenta Avray qui se 
marrait derechef. 
Quand on avait un ticket pour le mal, la 
promotion était nettement plus rapide. 

* Luc Spirlet 
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IF a ruelle Sansfond 


Henri Doptez déambulait dans les rues 
sales, comme dans là chanson de Ca- 
brel ne sachant trop s'il devait faire con- 
fiance au.médecin. Quel que soit le ré- 
gime adopté, il avait toujours des ennuis 
instestinaux. Drôle d'idée d'avoir installé 
un cabinet médical dans le quartier des 
bars! Le vent glacé sifflait à ses oreilles 
et toujours pas de boulot. Seulement 
cétte perception que les êtres qu'il croi- 
sait étaient prisonniers. Il en avait les 
larmes aux yeux. Ÿ avait-il beaucoup de 
gens pour s'arrêter de temps à autre afin 
d'essayer de savoir pourquoi les pantins 
humains préféraient rire et s'amuser 
plutôt que de voir les filins qui les atta- 
chaient aux routines les plus dramati- 
ques de l'existence ? 

Dans l'ombre d'une petite rue, une sil 
houette aïtira son attention. Le rougeoié- 
ment d'une cigarette dessina un bref ins- 
tant un profil masculin. Le nez aquilin, le 
front haut et bombé, le cheveu rare soi- 
gneusement coiffé vers l'arrière, un hom- 
me en veste noire se tenait appuyé au 
mur sombre et Semblait goûter un plaisir 
particulier à sucer son mégot sous une 
lanterne blafarde qui permettait à peine 
de lire sur une plaque dont on devinait 
encore la couleur bleue: Ruelle Sans- 
fond. Doptez s'approcha et lui demanda: 
- Pardon, monsieur. Qu'est-ce que vous 
faites? 

- Je suis assistant social, répondit l'hom- 
me sans hésiter. Je m'occupe de la réin- 
tégration des délinquants dans la socié- 
fé. 5 

Ne sachant trop pourquoi, Doptez se 
sentit visé. 

- Ah, c'est un beau boulot} Et ça paie? 

- On se débrouille, surtout avec les putes 
qui nous larguent un petit pourcentage 
pour qu'on femme les yeux quand elles 
continuent leur pelt commerce. 

- Tiens! Et vous n'auriez pas un travail ou 
un système à me recommander? deman- 
da Doptez, lui qui cherchait un travail 


motivant, un travail où il pourrait donner. 


pleine puissance à ses aptitudes et ap- 
porter aux autres toute l'efficacité dont il 
était capable. 

- Adressez-vous au Service pour la Pere 
des Rêves ou S.PR. Vous n'avez qu 
passer un examen et l'État s'occupera de 
votre avenir. Vous aurez la sécurité de 
l'emploi et la garantie d'un Salaire mini- 
mum. 

- Je ne demande pas mieux. Mais où 
est-ce? 


- Quartier de la Panade. Vous avez des 
formulaires 4 la poste. Il suffit de prendre 
un abonnement à leur petit journal at 
vous aurez la liste des emplois pour les- 
quels ils organisent des examens. Mais 
si vous voulez réaliser une belle carrière, 
vous devez absolument vous procurer un 
ticket pour le mal. 

- ARIET. 
- Désolé, coupa l'assistant social, Vous 
devez deviner Si on vous explique tout 
comment voulez-vous qu'on s'en sorte? 
- Sans doute avez-vous raison, répliqua 
Doptez. Merci pour les renseignements. 
Mais permettez-moi encore une ques- 
ton. Pourquoi n'avez-vous pas de bu- 
reau? 

- Parce que je suis un homme de terrain. 






Toute ressemblance avec des personnes qui existent 
ou ont existé ne serait que pure coïncidence. 


- Ah! Je comprends, fit Doptez en glous- 
sant. Marci encore. Salut! 

- Ouais! Salut, vieux! 

Tout ça, c'était bien beau. Encore fallait-il 
réussir des examens pour autant qu'on 
en propose. Quelle misère! Enfin, puis- 
qu'il le disait! Doptez tenta donc l'aventu- 
re. À la fin de l'année, il s'inscrivit à un 
examen pour devenir troufion de deuxié- 
me ordre à l'Etat. 

Il fallait également qu'il s'inscrive à un 
parti. C'était ça le ticket pour le mal. Mais 
i ne connaissait personne dans les partis 
et il n'aimait pas la politique. Pouvait-on 
exiger d'un homme qu'il prenne un ticket 
pour le mal? Et pourquoi était-ce nêces- 
sairement un ticket pour le mal? Au fond, 
tous les services que l'appartenance à 
un groupe poliiique exigeait, n'étaient 
pas orientés systématiquement vers la 
corruption. Ce qui le génaîit, c'était l'obli- 
gation, cette espèce d'aliénation qui tou- 
chait la réflexion en la privant de toute 
nuance. Au lieu d'exprimer sa pensée, il 
fallait exprimer celle du groupe, celle du 
programme à détendre, celle d'un petit 
nombre d'individus, et ça, ça l'asphyxiait. 


Bof! || verrait bien. Peut-être allait-il es- 
sayer de ne pas marcher dans ce qu'on 
dit habituellement: "Si c'est pas toi qui te 
places avec du piston, ce Sera un autre. 
Alors, au plus vite, c'est tant mieux". 

Des milliers de gens se présentérent à 
l'examen dé troufion en second. La ma- 
rée humaine qui se ruait sur les feuilles 
d'examen comme s'il s'agissait d'une 
panacée, eftraya Doptez. || eut si peur 
qu'il faillit s'enfuir. Persuadé qu'il s'enga- 
geait pour le plus beau ratage de sa vie, 
il franchit plusieurs fois le seuil de l'im- 
mense salle avant de se présenter au 
portllon. Et si, en définitive, il s'assit en 
face du numéro mille huit cent quarante- 
huit pour répondre au questionnaire, ce 
fut par jeu et, surtout, parce qu'il s'était 
tapé les trams pour venir jusque là et 
que c'était vraiment idiot de ne pas es- 
sayer alors qu'on était à pied d'œuvre. 
Contre toute attente, il fut invité à une 
seconde épreuve. Par la suite, il apprit 
que sa réussite [ui valait de faire partie 
d'une réserve de recrutement dans la- 
quelle on allait puiser pour semer des 
agents dans tous les services de l'État 
afin qu'ils croissent, Se taisent et se mul- 
tiplient. Le Service pour la Perte des Ré- 
ves avait bien fonctonné pour ceux qui 
n'avaient pas réussi les épreuves. Ceux- 
là n'avaient plus d'illusions. Quant aux 
autres, là, Doptez ne comprenait pas 
encore. Mais au fil du temps, il allait tout 
de même finir par obtenir une compré- 
hension claire ét précise de ce qu'ils 
entendaient par "Perte des Rêves”. 


L'accueil 

Ce fut ainsi que Henri Doptez se retrou- 
va au Ministère des Ciaudications. L'ob- 
jectif était de mettre en place dans toute 
la région des systèmes boiteux pour 
compliquer la vie des usagers, chose 
qu'il comprit après plusieurs journées de 
formation et de nombreuses heures 
d'étude. 

Le jour de l'accueil, les préposés du mé- 
tro faisaient grève. Les stagiaires avaient 
été invités à se présenter à l'inspection 
générale d'un service, la Direction des 
Etudes pour les Poteaux sur les roues et 





les voies navigables, dans un quartier 
fréquenté à l'époque par l'aristocratie du 
fonctionnariat européen. La Commission 
Eratique Européenne payait ses em- 
ployés selon le principe: à travail égal, 
salaire triple, ceci, bien entendu, pour 
créer des Étns entre les agents eur- 
ropéens et les agents de l'État. Dans le 
bâtiment, on trouvait une piscine et un 
théâtre, enfin, de quoi occuper les nom- 
breuses heures de loisir des non-em- 
ployés de bureaux. Sur la lettre d'invita- 
tion que Henri Doptez avait reçue, au- 
cune heure n'était mentionnée. || aurait 
pu répondre à l'invitation à onze heures 
ou quinze heures, peu importait Per- 
sonne ne s'était, sembiait-il, soucié de ce 
détail. || avait donc dû téléphoner à l'ins- 
pecteur général, fonction très différente 
de ce qu'on trouve dans certains com- 
missariats où effectivement l'inspecteur 
géné râle, et convenir d'une heure non 
indue à laquelle se présenter. 


La Commission 
Erratique 
Européenne payait 


ses employés 
selon le principe: 

REVERS 

salaire triple. 





ll est très important dans une administra- 
tion digne de ce nom de savoir maniër la 
surcharge de négations car l'esprit éli- 
tiste du fonctionnaire exige que, pour 
l'occupation du personnel, toutes les 
solutions impossibles ou impraticables 
soient étudiées puis écartées afin que les 
solutions possibles soient mises en relief. 
Ceci est donc sauvagement ancré dans 
la tradition administrative. On envisage 
d'abord tous les moments auxquels un 
rendez-vous ne peut être pris, reste en 
conséquence le moment adéquat que 
l'on peut définir parfaitement en disant 
qu'il s'agit du moment non inadéquat. 


Les habitudes de l'administration sont 
nombreuses et le néophyte se perd en 
conjectures lorsqu'il faut rédiger une 
simple lettres. Un jour, Henri Doptez 
découvrit à ses dépens que l'on pouvait 
circuler à ütre de cycliste. Sans doute 
s'agissait-l d'un nouveau moyen de loco- 
motion imaginé par un fonctionnaire in- 
ventant fébrilement du travait supplé- 
mentaire. Méfiez-vous lorsqu'un repré- 
sentant de l'administration vous parie de 
simplifier les procédures. Sauf exception 
très exceptionnelle, elles vont devenir 
trois fois plus longues. 

Comme le métro ne roulait pas, Henri 
Doptez arriva cinq minutes en retard. Îl 
frappa chez l'inspecteur général à neuf 
heures cinq au lieu de neuf heures pé- 
tant. 

- Excusez-moi, dit-il en guise de préam- 
bule, je suis cinq minutes en retard. 

- Oh, vous savez! lui fut-il répondu, nous 
ñe sommes pas à cing minutes prés, ICI 
Henri Doptez ne se doutait pas encore à 
ce moment-là que, pOur la Enr des 


agents de l'État, cinq minutes constitu- 
aient un concept extrêmement élastique. 
Deux autres stagiaires commençaient 
avec lui ce jour-là. Ils étaient donc trois à 
débuter au grade de troufion en second 
au Ministère des Claudications: On les 
parqua immédiatement dans une pièce 
haute et vide contenant tout de même 
trois bureaux qui se regardaient, chose 
que les petits nouveaux eurent le loisir 
d'accomplir durant plusieurs mois. 

Le premier jour se passa en diverses 
prises de contact avec les autres person- 
nes du service. Il fallait les comprendre, 
les autres. On leur imposait trois trou- 
fions en plus et ils devaient les occuper. 
Là résidait la grande préoccupation du 
moment. 

D'abord, Henri Doptez et ses consœurs 
reçurent quelques objets dits fournitures 
de bureau. Pour quoi faire? La RE 
restait posée. Durant plusieurs jours, 
question resta posée. 


En faït, on leur avait expliqué que la jour- 
née commençait entre sept heures trente 
et neuf heures du matin, plage pendant 
laquelle l'agent était libre de choisir la 
minute où 1l allait faire irruption sur les 
leux du travail, que la jaumnée finissait 
après seize heures, heure après laquelle 
l'agent était de nouveau libre de choisir 
la minute où il disparaîtrait des lieux de 
travail. || ne servait à rien de stagner 
au-delà de dix-huit heures, la prestation 
ne comptant plus. Néanmoins, les appa- 
fitions et disparitions des agents devaient 
correspondre aux besoins du service. 
Ceux-ci étant obscurs et pour ainsi dire 
inconnus, des temps illimités, extensibles 
et très durables étaient accordés aux 
récréations: le café du main, le dîner de 
midi à midi et demi et le petit café de 
quinze heures. 

Le chef du personnel avait beaucoup 
parlé ce jour-là. Et chacun l'avait vu, il 
avait beaucoup marché dans les longs 
couloirs du vieux bâtiment. L'une des 
stagiaires lui avait demandé quel chemin 
suivre pour arriver au bureau étant 
donné qu'il fallait signer dans un local 
situé dans l'aile gauche du bâtiment, 
mais un étage plus bas. Le brave 
homme le lui expliqua. Nous apprimes 
plus tard que notre collègue se perdait 
un peu plus chaque jour au fil des expli- 
cations. 

Un accueil chaleureux, en somme. 


Le stage 


La plage de présence obligatoire se si- 
tuait entre neuf heures et seize heures. 
Pour quoi faire? La question restait déci- 

dément posée, en tout cas pour les con- 
sœurs de Henri Doptez. Ce dernier en 
effet avait été chargé d'une application 
informatique qu'il tenta d'ailleurs de réali- 
ser pendant les heures de table ee dac- 
tes La jonglerie pe qui 'epRoe 








jamais remarquée et le programme Dr. 
ba aux oubliettes quelques semaines 
plus tard. Les fonctionnaires avaient 
poussé la cruauté à l'extrême. Ils avaient 
exigé que le petit nouveau réalise le 
programme sur un ordinateur personnel, 
mais subtile méchanceté de leur part, ils 
n'avaient pas prévu de machine pour 
l'écriture et les tests de l'application. Il y 
avait bien sûr une machine pis impor: 
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tante qui restait sous-employée. Mais 
pour des raisons obscures, il valait mieux 
ne pas l'employer. 

- Utilisez un ordinateur personnel, n'esi- 
ce pas! Pour l'avenir, à vaut mieux fra- 
vailler sur ces petites machines bien plus 
commodes pour le commun des mortels 
d'autant plus que le service sera exclusi- 
vement équiné de ce genre d'appareil. 

- Je veux bien, moi, mais j'en ai pas, 
rétorquait Herr Doptez qui utilisait les 
ordinateurs des dactylos quand celles-ci 
étaient absentes et tâchait naïvement de 


‘faire quand même quelque chose. 


Finalement, comme cette histoire finissait 
en queue de poisson et qu'on oubliait 
petit à petit la présence même de Dop- 
tez, celui-ci se lança dans l'étude de la 
machine interdite. Ah quel plaisir de se 
plonger dans la littérature informatique, 
surtout en anglais, et quelle jouissance à 
bousculer la poussière accumulée sur les 
livres étalés au-dessus de la machine qui 
tournait mais ne servait presque à rien! 
Certains fonctionnaires mal embouchés 
cl A vainement de dissuader Henri 
Dopiez de poursuivre son instruction, 
mais Doptez tint bon et s'offnit un appren- 
tissage autodidacte approfondi au grand 
dam de l'administration. 

Seul le chef du personnel paraissait s'in- 
téresser à Henri Doptez. 


- Monsieur Doptez, croyez-vous qu'on 
pourrait tenir à jour un fichier concemant 
le personnel sur cette machine? 
he C'était TS On pare méme 
machine. Derrière le mot "machine" en 
réalité se cachait un mini-ordinateur, 
pour Ceux qui S'y connaissent un peu, et 
ce meuble souvent comparé à uns 6550- 
reuse acceptait plus ou moins dix utlisa- 
teurs. 

Henri Doptez apprenait donc à se servir. 
des langages disponibles sur l'engin 
tandis que le chef du personnel lui sug- 
gérait des petits programmes pour les 
besoins du service. Tout se passait donc 
bien puisqu'à la faveur de cet apprentis- 
sage informatique Doptez étoffa sa con- 
naissance de la réglementation. 

Les consœurs de Doptez, pendant que 
celui-ci explorait non sans amusement 
les possibilités du matériel et du règle- 
ment, se mortondaient dans un bureau 
un peu à l'écart de toute vie administraë- 
ve. L'une d'entre elles fut tout de même 
chargée de quelque besogne que l'on 
pourrait qualifier de moins nécessaire 
avec uné nuance de moins inutile, mais, 
curieusement, en dessous de ses qualif- 
cations. 

Entre-temps, le stage avançait. Les sta- 
giaires finirent par comprendre que leurs 
rapports de stages seraient mensuels, 
successivement notés "bon" pour les 
premiers et ‘très bon" pour les’Suivants, 
et qu'il s'agissait d'une fommalté sans 
plus. À moins d'avoir accompli les forfai- 
tures les plus abjectes, les crimes les 
plus imparfaits, rien ne s'opposait à ce 
qu'un stagiaire termine sa période d'es- 
sai avec la mention "très bon”. A la limite, 
celui qui avait l'art de rester silencieux et 
inodore, ou de se faire oublier en catimi- 
ni, recevrait la mention “très bon en fin 
de course. Tant que vous ne devenez 
pas un problème en bien ou en mal, 

vous êtes le meilleur des sujets. Cette 
phrase résume à peu près la sagesse 
grandiose de nos adininistrations puis- 
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L.3 


RÉDUIRE LE TEMPS DE TRAVAIL 
pour ne plus perdre sa vie à la gagner 
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